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INTRODUCTION 


Ce travail a pour origine la decouverte par le P r C. R. Boxer d’un 
chapitre inedit de Diogo do Couto contenant une description d’Angkor 
au xvi e siecle. Le P r Boxer fit connaitre ce texte remarquable au 
XXIII e Congres international des Orientalistes a Cambridge, en aout 1954. 
II voulut bien me demander a cette occasion quelques notes et commen- 
taires archeologiques. 

A l’etude, ce manuscrit se revela d’un interet tel pour les historiens 
du Cambodge qu’il m’a paru opportun non seulement de l’editer avec le 
soin requis, mais encore de grouper autour de lui d’autres descriptions 
contemporaines d’Angkor, dont la plupart restaient inconnues et que le 
P r Boxer voulut bien rechercher. Et d’une fa?on plus generate, il m’a 
semble utile d’etudier en detail les descriptions europeennes du Cambodge 
publiees a cette epoque. La periode choisie — le xvr e siecle — se justifie 
pleinement du point de vue historique. C’est avec la conquete de Malacca 
en 1511 que les Occidentaux connurent le Cambodge. Et les tentatives 
d’evangelisation des Portugais, puis les interventions militaires espa- 
gnoles en ce pays s'acheverent en 1603 par un echec total. Apres cette 
date le Cambodge, devenu simple vassal du Siam, passera dans la sphere 
d 'influence hollandaise, au moins sur le plan commercial, ce qui ne fut 
pas pour encourager les tentatives des catholiques romains. II faudra 
attendre la fin du xvn e siecle et la Societe des Missions etrangeres de 
Paris pour y retrouver des missionnaires a l’oeuvre. 

Avec une generosite que l’on appreciera, le P r Boxer voulut bien 
accepter de voir son article original publie au sein de cette etude ainsi 
elargie. II forme ici la premiere partie du chapitre III. De plus, il n’a 
cesse de collaborer a ce travail, comme on le verra aux nombreuses notes 
signees de lui. Specialiste des problemes hispano-portugais en Extreme- 
Orient, son autorite en ce domaine nous a permis de mener cette tache 
que nous abordions du seul point de vue cambodgien. Le manuscrit de 
D. do Couto retrouve par lui constitue le noyau de ce hvre. Il eut ete 
juste que son nom figurat en premier sur la couverture, mais sa modestie 
s’y est opposee. 

En preparant cette publication, j’ai constate combien les sources 
europeennes reservent encore de faits importants pour la connaissance du 
Cambodge. On aurait peut-etre tendance a les croire moins riches, ou 
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a tout le moms epuisees depuis les travaux meritoires d’Antoine Cabaton. 
Mais en fait on trouve chez les historiens modemes bien des donnees peu 
on mal exploitees, et surtout des erreurs dues a des traductions dou- 
teuses et a des citations de seeonde, voire de troisieme main. D’autre part 
il s’est trouve que les recherches archeologiques que j’ai effectuees a 
Angkor au cours des dernieres annees viennent recouper exactement, 
par une remarquable rencontre, ce que les recits occidentaux nous 
apprennent de ce site au xvi e siecle. 

II a done ete necessaire de reprendre dans son ensemble l’etude 
des sources portugaises et espagnoles pour cette periode. Ees textes 
originaux ont ete cites chaque fois que possible. En tout cas ils ont tou- 
jours et exclusivement ete consultes. II sera done facile de verifier nos 
Hypotheses. Bien entendu ce recueil ne saurait etre exhaustif : e’est 
un premier essai dans le sens d’un inventaire general des documents 
occidentaux pour rhistoire de l’Asie du Sud-Est. Heureusement les 
editions critiques des recits de voyageurs iberiques se sont multipliees 
ces dernieres annees. II faut esperer que les recherches d ’archives pro- 
gresseront egalement, et que nous serons bientot en mesure de rediger 
l’histoire de ces regions pour les periodes oil les sources indigenes font 
defaut. 

A la verite, cette etude ne pretendait pas, au debut, depasser le 
cadre d’un article developpe. Son interet essentiel pouvant etre cepen- 
dant de mettre a portee de main un certain nombre de textes de base, 
il y avait avantage a la publier sous forme d’un ouvrage maniable. 
M. Philippe Stern et Mile Jeannine Auboyer ont bien voulu permettre 
la realisation de ce projet en l'accueillant dans les collections du Musee 
Guimet : qu’ils en soient ici remercies tres vivement. 

Il serait difficile de rendre hommage a tous ceux qui nous ont aide. 
J’ai deja dit comment le P r Boxer a suivi l’elaboration de ce travail 
et on trouvera constamment des suggestions et des informations de sa 
plume, essentielles. M. George Coedes a bien voulu lire par deux fois notre 
manuscrit qu’il a enrichi selon sa genereuse habitude, d’observations 
precieuses. M. Philippe Stern nous a egalement prodigue ses conseils. 
M. Jean Bumay nous a guide avec une toute aussi patiente erudition. 
C’est lui, avec sa maitrise du portugais, qui nous a permis d’etablir une 
traduction du texte de Diogo do Couto aussi nuancee que fidele. Notre 
ami Ferreol de Ferry, enfin, a revu nos traductions de l’espagnol et du 
portugais. Si nos suggestions appellent la critique en certains points, 
on peut tenir pour assure qu’il s’agit de ceux sur lesquels nous n’avons 
pas su suivre tous ces avis. 


Cambridge-Eondres-Paris, 
aout 1954-mai 1956. 


B. P. G. 



NOTE SUR EA TRANSCRIPTION ET EES ABRIiYIATIONS UTIEISEES 


Nous avons adopte dans cet ouvrage la transcription frangaise habituelle du Sanskrit. 
Ees termes extraits des inscriptions cambodgiennes modemes ont 6te transcrits exactement, 
meme s’ils presentaient quelques anomalies par rapport a la forme dassique, ce qui est assez 
souvent le cas. Pour le cambodgien modeme nous avons utilise une transcription simplifiee, 
inspiree de celle de M. George Coedds dans ses Etats hindouises, qui nous semble aussi 
commode que logique. Un bref lexique des mots cambodgiens, avec la translitteration 
selon le systems de M. Francois Martini, permettra de trouver, a la fin du volume, la graphie 
exacte et le sens de ces differents termes. 

Pour les noms propres et les mots indigenes cites par les ouvrages portugais et espa- 
gnols, nous avons bien entendu respecte scrupuleusement les formes originales, signalant 
les nombreuses variantes — en particulier pour les noms propres — afin de faciliter les 
recherches. Eorsque certains noms se presentaient de plusieurs fagons, nous avons 
adopte la forme la mieux attestce, par exemple par les manuscrits autographes ou les 
ouvrages imprimes originaux. Pour les noms portugais nous donnons evidemment la 
forme portugaise, et non la forme espagnole comme on le fait trop souvent. 

E r ne bibliographic etait inutile car tous les ouvrages que nous utilisons id sont fort bien 
connus, et on trouvera leur description exacte dans tous les manuels. Ea reference complete 
est donnee au moins une fois par chapitre, a la premiere mention de chaque ouvrage. On 
trouvera egalement in fine une breve note sur les sources d’archives. 

Ees abreviations utilisees pour ces differents renvois sont les suivautes: 


BCAI Bulletin de la Commission archeologique de I'Indochxne, Paris. 

BEFEO .... Bulletin de I’Ecole franqaise d'Extieme-Onent, Hanoi puis Paris et Saigon. 

BSEI Bulletin de la Societe des Etudes tndochinoises, Saigon. 

EFFO Ecole frangaise d’Extreme-Orient. 

JA Journal asiatique, Paris. 

JSS Journal o; the Siam (Thailand) Society, Bangkok. 




PREMIERE P ARTIE 


LE CADRE HISTORIQUE 



Chapitre Premier 


LE CAMBODGE DE 1431 A 1594 


Avant d’etudier les textes portugais et espagnols qui decrivent 
Angkor et le Cambodge au xvi e sieele, il nous faut resumer brievement 
rhistoire de ce royauine depuis l’abandon d’Angkor comme capitate, 
vers 1432. Cet expose s’impose car c’est la une periode qui n’a que fort 
peu retenu l’attention des historiens modemes et qui, faute de travaux 
recents, demeure plutot confuse. 

On sait que sous la pression sans cesse accrue des Thais, et pour des 
raisons internes sur lesquelles nous reviendrons, la puissance khmere 
se desagregea peu a peu apres le regne de l’extraordinaire Jayavar- 
man VII. Le dernier roi khmer connu par la derniere inscription angko- 
rienne que nous possedions, monta sur le trone vers 1327. Et la seconde 
moitie du xiv e sieele a vu l’effondrement de la civilisation d’Angkor. 
Or c’est precisement vers cette epoque que s’acheve ce renversement 
general des forces qui, dans l’lndochine hindouisee, substitua aux pou- 
voirs khmer et cham ceux des peuples descendus du Nord, les Thais et 
les Annamites. La fondation d’Ayuthya, aux environs de 1350, marque 
en quelque sorte la fin de la preeminence d’Angkor. Apres des luttes 
sanglantes, la vieille capitate fut prise et entierement devastee par les 
Siamois en 1431. Les rois cambodgiens deciderent alors de l’abandonner 
et de se replier a l’interieur du pays, loin de ces redoutables voisins ( x ). 
Reduit geographiquement, exsangue, le Cambodge ne sera plus desormais 
qu’un Etat secondaire oil regna la paix melancolique mais sereine du 
bouddhisme du Petit Vehicule. Et cependant vers la fin du xvi e sieele 
une poignee d’Europeens allait tenter de secouer son engourdissement 
et suspendre, un instant, le cours de l’histoire. 

Prenant en quelque sorte la suite des inscriptions lapidaires, source 
par excellence de l’histoire khmere, les chroniques historiques cambod- 
giennes pretendent justement debuter vers le milieu du xrv e sieele. Elies 
constituent les seules sources indigenes dont nous disposions a partir 
de cette epoque, avec les textes paralleles siamois et quelques rares 
inscriptions retrouvees a Angkor. Ces chroniques, telles qu’elles nous 
sont parvenues, n’ont ete redigees qu’au xix e sieele, sauf un fragment 

4 ) Pour 1 ’histoire du Cambodge de T350 a 1+31, voir G. CoEDfes, Les Etats hindouises 
d'lndochine et d’Indonesie. Histoire du Monde, d’E. Cavaicnac, t. VIII 2 , Paris, de Boceard, 
1948. pp. 303-305, 321-322, 352-361, 37S-3S0 et 392-394. 
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du xvni e retrouve au Siam. Biles furent etablies d’apres les traditions 
orales et des testes anciens jadis preserves a Oudong ( 1 ). 

Les historiens modemes les ont en general jugees severement, quand 
ils ne les ont pas rejetees purement et simplement en bloc. M. George 
Coedes a porte sur elles une appreciation plus nuancee qui nous semble 
pertinente ( 2 ). S’il est evident que jusqu’au regne d’Ang Chan on ne 
saurait se fonder entierement sur ces textes, de nombreux recoupements 
montrent qu’ils ne sont pas a negliger completement, malgre de multiples 
erreurs, des interpolations, et un aspect plus que rebarbatif. Au demeu- 
rant, ce sont les seuls documents dont nous disposions pratiquement 
pom etablir l’histoire du Cambodge jusqu’a la fin du xv e siecle, et 
force nous est bien d’en tirer le maximum. Reste que l’edition critique 
et la traduction de ces chroniques seraient a reprendre entierement. 
Un travail de ce genre confirmerait sans doute leur valeur et les 
rendrait d’autant plus precieuses pour les historiens. 

Une des versions de ces chroniques fut traduite des 1865-66 par ordre 
de Doudart de Lagree ( 3 ), puis editee par Francis Gamier ( 4 ). Cette tradi- 
tion pourrait bien etre la plus solide. Ses genealogies coincident le plus 
souvent avec la liste officielle des souverains cambodgiens adoptee 
par la dynastie regnante ( s ). Ses dates sont en general confirmees par les 
recoupements exterieurs les plus dignes de foi, au moins a partir du 
xvx e siecle. Deux autres recensions, fort proches l’une de l’autre, ont ete 
respectivement utih'sees par Jean Moura et Adhemar Leclere (•). Si 
l'expose des faits y correspond sensiblement a celui de la version Gamier, 
il n’en est pas de meme pour les dates, bien que les autres historiens du 
Cambodge moderne semblent avoir prefere la chronologie de Moura, 
notamment Btienne Aymonier et Georges Maspero ( 7 ). 

Un certain nombre de recoupements, de plus en plus nombreux a 
mesure que l’on avance dans le temps, sont fournis par les chroniques 
siamoises et laotiennes ( 8 ). D’autres peuvent etre trouves dans les his- 


(*) G. CoEDte, Essai de classification des documents historiques cambodgiens conserves 
a la bibliothgque de 1’EFEO. Etudes cambodgiennes : XVI, BEFEO, 1918, vol. 18, fasc. 9, 
pp. 15-28. 

( 2 ) Ibid., pp. 15-17. 

( 3 ) A. B. de VnxEMEREOTX., Explorations et Missions de Doudart de Lagree..., Paris, 
Tremblay, 1883. 

( 4 ) Francis Garnter, Chronique royale du Cambodge, JA, oct.-dec. 1871, 6 e ser., t. 18, 
PP- 33^-385 ; aout-sept. 1872, t. 20, pp. 112-144, que nous citerons id Garnter. 

( 5 ) On trouvera cette liste dans Villemereuil, op. cit., pp. 15-39. Toutefois ces recou- 
pements peuvent n’etre qu’apparents car la liste offideUe actueile repose egalement sur les 
listes dynastiques qui existaient a Oudong et qui servirent a I’etablissement des chroniques 
au A ix* ! siecle ; voir Garnier, p. 341, n. 2. 

( 8 ) J. Moura, Le royaume du Cambodge, Paris, herons, 1883, 2 vol. ; A. hECLfeRE, Histoire 
du Cambodge..., Paris, Geuthner, 1914, que nous dterons respectivement Moura et LeciPre. 

( 7 ) E. Aymonier, Le Cambodge, Paris, herous, 1900-1904, 3 vol. ;G. Maspero, L’Empire 
khmer, Phnom Penh, Imp. du Protectorat, 1904, que nous citerons respectivement Aymo- 
nier et Maspero. 

( 3 ) hes annales siamoises ont ete traduites et utilisees des Pallegoix, Description du 
royaume Thai ou Siam..., Paris, de Vialat, 1854, 2 vol. Egalement [ J. Taylor Jones], Siamese 
History : notices... from 1451 to 1639, Chinese Repository, Canton, 1836, vol. 5, pp. 55-61, 
105-108, 160-164, 537-541 J 1837, vol. 6, pp. 179-184, 268-271,321-326,396-400 ; i838,vol. 7, 
pp. 50-54, 543-548. h’ouvrage le plus recent a cet egard, bien que souvent defident reste 
W. A. R. Wood, A History of Siam, Bangkok, 1933, 2' ed. Pour les sources laotiennes : 
P. I,i: Boulanger, Histoire du Laos franfais, Paris, Plon, 1931. 
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toires chinoises. Mais celles-ci n’ont pas regu toute l’attention qu’elles 
meritent de ce point de vue. Nous devons toujours nous contenter des 
recherch.es, un peu vieillies, d’Abel Remusat ( 1 ), et il est possible que des 
textes Ming contiennent encore de nombreuses informations sur le Cam- 
bodge. Enfin, a partir de la seconde moitie du xvi e siecle, les auteurs por- 
tugais puis espagnols permettent d’etablir une histoire souvent detaillee 
des principaux evenements politiques. 

Les chroniques cambodgiennes commencent toutes par le regne de 
Nippean Bat ( 2 ), qui serait monte sur le trone vers 1340 ou 1346. De son 
gouvernement, comme des quatre — ou six ? — rois qui lui auraient 
succede, il est a peu pres impossible de reconstituer l’liistoire. M. Coedes 
en a resume les grandes lignes telles qu’elles sont generalement admises ( 3 ) 
En 1404, YHistoire des Ming mentionne le deces d’tm roi cambodgien 
qu’elle nomme T’san-lie P’o-p’i-ya (Samdach Chau Ponhea ?), et place 
en 1405 l’envoi d’une ambassade chinoise qui assista a ses funerailles et a 
l’intronisation de son fils T’san-lie Tchao-p’ing-ya (Samdach Chau 
Phaya ?). Ce dernier roi est en general identifie avec le roi Ponhea Yat des 
chroniques cambodgiennes ( 4 ), et la date de 1405 retenue pour le debut 
de ce regne qui aurait ainsi dure plus de cinquante ans ( 5 ). ha presence 
sur le trone de Ponhea Yat serait confirmee en 1419 et en 1421 par les 
textes chinois qui mentionnent a ces dates l'arrivee d’ambassades cam- 
bodgiennes envoyees par le roi T’san-lie Tchao-p’ing-ya. 

Recemment M. hawrence Palmer Briggs a conteste cette interpre- 
tation et, reduisant la liste des rois cites par les chroniques cambod- 
giennes entre le milieu du xrv e siecle et 1404, la rejette en bloc apres 
cette demiere date, proposant de voir dans le roi nomtnh en 1404 par 
1 'Histoire des Ming, Nippean Bat, et faisant monter sur le trone Ponhea 
Yat seulement en 1432 ( 6 ). Les arguments avances en faveur de cette 
these sont en partie convaincants, et nous serions enclin personnellement 
a adopter la correction des chroniques ainsi proposee. Par contre, nous ne 
saurions suivre M. Briggs quand il conteste tout sac d’Angkor par les 
Siamois avant 1431 ( 7 ). Quoi qu’il en fut, la capitale sera attaquee pour 
la demiere fois en 1430 par le roi du Siam, Paramaraja II, qui la detruisit 
de fond en comble apres un siege qui aurait dure sept mois (1431). Les 
fouilles effectuees en 1952-53 sur l’emplacement du Palais royal d’Angkor 
Thom ont montre que le dernier niveau d ’occupation de ce site fut effec- 
tivement abandonne, comme toute la ville d’Angkor Thom semble-t-il, 
a une date voisine de 1430. 


( J ) A. Remusat, Nouveaux Melanges asiatiques, Paris, Schnbart & HeidelofiF, 1829, 
2 vol. 

( 2 ) Nous conservons la graphie traditionnelle, mais on devrait ecrire Nippeanbatti, 
du pal. nibbanapatti : « Qui est alle vers le Nibbana ». 

( 3 ) CoEDfes, Etats hindouises op. cit., pp. 378-380 et 392-394. 

( 4 ) Garnter, p. 344. 

( 5 ) Maspero, p. 56 ; I^ECLfeRE, p. 216 ; CoEDfes, Etats hindouises..., op. cit., p. 394. 

( 6 ) ly. P. Briggs, Siamese Attacks on Angkor before 1430, Far Eastern Quarterly, 1948, 
vol. 8, n° 1, pp. 3-33 ; m., The Ancient Khmer Empire, Philadelphie, American Philosophical 
Soc., 1951, pp. 253-257. 

( 7 ) Nous reprenons l’histoire de cette penode dans la publicabon des fouilles du Palais 
royal d’Angkor que nous esperons pro cha i n e. 
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DE U ABANDON D’ ANGKOR AU REGNE D’ANG CHAN 

Apres avoir detruit Angkor en 1431, Paramaraja II du Siam mit sur 
le trone cambodgien son fils Indrapath, qui fut assassine peu apres par 
ses sujets ( 1 ). En 1432, le roi Ponhea Yat etait done au pouvoir, qu’il 
soit monte sur le trone seulement a cette date comme le vent M. Briggs, 
ou qu’il ait reconquis son royaume sur les Siamois s’il regnait depuis 1405. 
Ce souverain decida de deplacer sa capitale decidement trop exposee et 
vers 1432 se serait installe a Srei Santhor puis finalement en 1434 a 
Phnom Penh, appelee alors Chaturmukha : la ville des « Quatre Faces » ( 2 ). 
Ea tradition veut qu’il ait emporte d’Angkor des statues afin d’orner 
les pagodes de sa nouvelle metropole. 

Un fragment de chronique cambodgienne date de 1796 et publie 
par M. Coedes, presente comme suit l’histoire de cette periode ( 3 ). 
Ponhea Yat, qui regna sous le nom de Paramarajadhiraja, aurait eu 
une nombreuse descendance parmi laquelle, dans l’ordre chronologique : 
le prince Gamkhat, ne d’une reine Sandamika ; le prince £ri Raja, 
ne d’une reine Debatejah ; et le prince Tieraraja, ne d’une reine Kesara. 
Gamkhat succeda a son pere et regna vingt-cinq ans a Angkor sous 
le nom de Narayana Ramadhipati. D’une reine Kesa il eut un fils, le Chau 
Ba. A la mort de Gamkhat, ses deux freres Qri Raja et Tieraraja entrerent 
en lutte pour le pouvoir, et finalement Tieraraja l’emporta. Apres avoir 
tue son frere aine, il regna sous le nom de Qri Sodaiya, au Muan Nagara 
Hlvan, qui peut etre Angkor. Ce souverain eut d’une femme nominee 
Baqri un fils, Dharmaraja, ne « l’annee du lievre ». Si l’on admet la date 
de 1403 pour l’accession au trone de Ponhea Yat, cette naissance pren- 
drait place en 1387 ou en 1399. Mais si l’on place l’accession au trone de 
Ponhea Yat seulement vers 1432, Dharmaraja serait ne en 1414 ou 
en 1426. 

Ponhea Yat 
Paramarajadhiraja 


reine Debatejah reine Kesara 

I I 

Cri Raja Tieraraja + Bacri 

Cri Sodaiya 

I 

Dharmaraja 

Qri Sodaiya, eprouvant des doutes sur la loyaute de son fils, decida 
de le faire mettre a mort. Averti par son aieule la reine Kesara, le jeune 

(b On trouve peut-etre un echo a ces evenements dans le chapitre inedit de Diogo do 
Couto : voir plus bas p. 98. 

( 2 ) G. Coedes, La fondation de Phnom Pen au xv c siecle d’apres la chronique cambod- 
gienne. Etudes cambodgiennes : VIII, BEFEO, 1913, vol. 13, fasc. 6, pp. 6-ir. M. Coedfe 
place la fondation de la ville en r434, mais nous verrons plus loin que Moura donne egale- 
ment la date de 1446. Ce fut Ponhea Yat qui nomma la ville Chaturmukha • voir les trans- 
criptions europeennes de ce nom plus bas, n. 3, p. 152. L’etymologie de Srei Santhor est 
etudiee p. gg. 

( 3 ) CoedEs, Essai de classification..., op. cit., pp. 28 ss. 


reine Sandamika 

I 

Gamkhat + Kesa 
Narayana Ramadhipati 


Chau Ba 
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prince s’enfuit dans la region de Khorat. II leva une armee et forga son 
pere a quitter la capitale — sans doute Angkor — pour se replier a 
Dovek et finalement a Ayuthya. Dharmaraja fut aide dans sa revolte 
par les Kouys du Cambodge septentrional. Entre temps la reine Kesa, 
veuve de Gamkhat, refugiee a Pursat, aurait fait proclamer roi son 
fils Chau Ba. Avec l’aide des Kariengs de la region — cette participation 
des minorites aux querelles dynastiques est interessante — ce nouveau 
souverain aurait resiste aux assauts de son cousin germain Dharmaraja, 
et les deux souverains semblent avoir regne simultanement. Ici malheu- 
reusement se termine le fragment de chronique de 1796. 

Des versions des autres chroniques pour cette periode different assez 
sensiblement en apparence de ce texte. Selon Gamier et Declere, Ponhea 
Yat aurait abdique en 1433 ou en 1431 en faveur de son fils. Mais cette 
date est sans doute trop haute ('), et celle de Moura conviendrait mieux. 
Ce dernier fait s’installer Ponhea Yat a Srei Santhor en 1435, a Phnom 
Penh en 1446, pour abdiquer seulement en 1467 ( 2 ) . Son fils lui suceeda 
la meme annee pour mourir en 1472, que Moura nomme Preah Noreay 
Reamea Thupdei, alors que Garnier lui donne les titres de Preah Reachea 
Angca Preah Noreay Reamea Thupdei Preah Ang, monte sur le trone 
en 1433 et decede en 1437 (voir tableaux I et II, pp. 24, 25). Desor- 
mais les faits donnes par Moura et Gamier se suivent etroitement, si 
ce n’est que le premier est en general en retard dune dizaine d’annees 
sur le second. 

Selon Moura, Preah Noreay, ne vers 1434, avait eu en 1457 un fils 
nomme Preah Srei Soryotei. A sa mort en 1472 son frere cadet Preah Srei, 
ne vers 1453, lui succeda sous le nom de sacre de Preah Srei Reachea 
Thireach Reamea Thupdei. Ce souverain envoya son frere cadet, sans 
doute le troisieme fils de Ponhea Yat : Thommo Reachea, gouvemer 
a Nokor Vat, soit Angkor Vat, peut-etre afin de faire face a la menace 
siamoise toujours presente a la frontiere. En 1473, Preah Srei aurait eu a 
compter avec une revolte de son neveu Soryotei, vraisemblablement 
soutenu par les Siamois qui auraient conquis a cette epoque les provinces 
cambodgiennes de Chantabun, Khorat et Angkor. Finalement l’armee 
siamoise captura le roi Preah Srei et l’etnmena au Siam ainsi que Soryotei. 

De dernier fils de Ponhea Yat, le prince Chau Pnhea Thommo Reachea, 
peut-etre celui que nous avons vu envoye comme gouvemeur a Angkor, 
rassembla les forces cambodgiennes et reussit a chasser les Siamois 
apres une lutte severe qui dura de 1473 a 1476. A. Declere estime qu’en 
fait Thommo Reachea joua de la revolte de Soryotei contre Preah Srei 
et de l' immixt ion siamoise pour s’emparer du trone avec l’aide des 
envahisseurs, ce qui expliquerait l’exil et de Preah Srei et de Soryotei ( 3 ). 
En tout cas Thommo Reachea fut proclame roi en remplacement de son 
frere captif, sans doute vers 1477, sous le nom de Preah Bat Samdach 
Preah Moha Thommo Reachea Thireach Thupdei. D’apres les versions 
de Gamier et de Declere, le prince Chau Pnhea Damkhat, ou Damma (*) 


(*) Briggs, Siamese attacks,.., op. cit. ; Garnier, pp. 344-345 » I.eciAre, p. 222. 

( 2 ) Moura, vol. 2, p. 39. 

( 3 ) I/ECLfeRE, pp. 225-232. 
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Khat, n6 en 1473, serait le fils aine de Thommo Reachea et non celui 
de Preah Srei co m m e le dit initialement Moura (*) ; mais ce meme auteur 
le presente bien ensuite comme le fils de Thommo Reachea et le frere 
aine du prince Chau Pnhea Chan, le futur Ang Chan, ne en 1476. Ou 
alors il faudrait supposer deux princes Damkhat, cousins germains, et 
dont le premier — fils de Preah Srei — n’aurait joue aucun role. Sous 
le regne de Thommo Reachea moururent en exil au Siam le prince 
insurge Soryotei, en 1479, puis l’ex-roi Preah Srei, en 1484, qui avait eu 
durant sa captivite un fils nomine Chau Pnhea Ang, ou Ong, ne en 1482. 
Thommo Reachea lui-meme mourut a Phnom Penh vers 1494 ( 2 ). 

Ra chronique de Gamier est beaucoup plus sommaire pour toute cette 
periode. EUe presente Ponhea Yat comme abdiquant en 1433 en faveur 
de son fils Preah Noreay Reamea Thupdei, mort lui-meme peu apres 
en 1437. Puis serait monte sur le trone a Angkor, un roi Soryotei, sur 
l’ascendance duquel on ne nous dit rien. Gamier mentionne ensuite « de 
graves dissensions dans la famille royale », puis fait regner en 1468 
Thommo Reachea auquel il donne les noms de sacre de Preah Thommo 
Reachea Thireach Reamea Thupdei. Ce roi serait mort en 1504 ( 3 ). 
En 1476, il avait demande l’aide du Siam contre son frere aine revolte, 
dont on ne nous donne pas le nom. Cet insurge aurait ete capture et 
emmene au Siam. Si l’on regroupe comme nous l’avons fait sur le 
tableau II les donnees de Gamier et qu’on les compare a celles de Moura 
presentees dans le tableau I, on voit qu’elles correspondent exactement, 
a l’ecart des dates pres. Preah Srei serait ce « frere aine » anonyme 
de Gamier, effectivement emmene au Siam ; et Damkhat serait bien 
le fils de Thommo Reachea, ce qu'implique comme nous l’avons dit 
le texte de Moura et les donnees de Reel ere ( 4 ). 

Par contre, il semble plus delicat de f aire coincider les versions Moura, 
Gamier et Reclere d'une part, et le fragment de la chronique de 1796 
d’autre part. En bonne methode cette demiere, bien qu'elle ne donne 
aucune date absolue, devrait etre consideree comme le document le plus 
solide puisque le plus ancien. Il semble que l’on puisse concilier en grande 
partie les deux traditions si l’on admet que le Gamkhat de la chronique 
de 1796 n'est autre que Preah Noreay, et son fils Chau Ba : Soryotei. 
En ce cas, Gamkhat = Preah Noreay aurait regne plus longtemps que 
ne le laissent supposer les versions Moura, Gamier et Reclere. Tou- 
jours selon cette hypothese, Tieraraja serait Thommo Reachea, £ri 
Raja = Preah Srei, et enfin Dharmaraja serait Damkhat et dans ce cas 
effectivement le fils de Thommo Reachea. Re Chau Ba, fils de G amkh at, 
serait done Soryotei, qui regna quelque temps en concurrence avec 
Preah Srei. Outre les dates, les divergences porteraient sur le sort de 
£ri Raja = ? Preah Srei, qui est tue par son frere Tieraraja = ? Thommo 
Reachea dans la version de 1796, alors que dans les autres textes Tho mm o 


I 1 ) Moura, vol. 2, p. 40. 

(*) Pour toute cette periode Garnier, pp. 344-347 ; Moura, vol. 2, pp. 39-41 ; Maspero, 
PP- 56 - 57 . 

n Garnier, pp. 344-347. 

( 4 ) Moura, vol. 2, p. 41 ; JyECLiatE, pp. 225-235. 
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Reachea succede seulement a son frere Preah Srei deporte au Siam. 
En fi n Moura comme Gamier et Leclere passeraient sous silence la lutte 
de Damkhat contre son pere Thommo Reachea, si minutieusement decrite 
entre Dharmaraja et Tieraraja. On peut, il est vrai, penser que Tieraraja 
est Preah Srei. II aurait done en effet eut a faire face a une revolte de 
son neveu Chau Ba = ? Soryotei, et se serait enfui, ou aurait ete deporte 
au Siam. Dharmaraja serait alors Damkhat, le fils de Preah Srei = ? 
Tieraraja, comme le dit, nous l’avons vu, Moura a un moment. Mais il 
faudrait alors admettre que le troisieme fils de Ponhea Yat, Thommo 
Reachea, et toute sa lignee dont Ang Chan qui joua un role essentiel, 
seraient passes sous silence dans la chronique de 1796, ce qui semble tres 
peu vraisemblable. Nous crovons que notre premiere hypothese est la 
bonne. 

Au fond ces traditions ne different pas autant qu’il y parait au premier 
abord. Il suffirait de quelques recoupements exterieurs pour parvenir a 
une concordance satisfaisante. Encore faudrait -il se garder de considerer 
un tel parallelisme comme une preuve de l’exactitude de chacune de 
ces chroniques. Le fragment de 1796 n’est sans doute qu’un extrait des 
documents d’apres lesquels furent redigees a Oudong les versions utilisees 
par Moura, Gamier et Leclere. Leur comparaison pourrait seulement 
donner une idee de la fa^on dont les compilateurs de Oudong ont utilise 
et respecte leurs sources. Quant a leur veracite elle ne pourra etre etablie 
qu’en fonction de recoupements exterieurs. 

ANG CHAN 

Apres la mort de Thommo Reachea, les textes de Moura, d’Adhemar 
Leclere et de Gamier convergent etroitement, et les recoupements exte- 
rieurs plus nombreux permettent de s’avancer avec une certaine aisance. 

Le successeur de Thommo Reachea fut le prince Damkhat, sacre roi 
a Srei Santhor en 1494 sous le nom de Preah Srei Sukonthor Bat Reachea 
Thireach Reamea Thupdei selon Moura, ou en 1504 avec les titres de 
Preah Reach Angca Preah Srei Sukonthor Bat Reachea pour Gamier, 
Ce souverain, qui avait eu un fils en 1490 (Moura), fut renverse par son 
beau-frere, un homme de basse origine nomme Kan qui s’empara du 
trone a Srei Santhor et fit assassiner le roi vers 1499 (1512 pour Gar- 
nier) ( l ). Sur le regne de ce curieux personnage nous avons un fragment de 
chronique assez detaille et fort interessant traduit par A. Leclere ( l ). 

Ang Chan, frere cadet du roi assassine (tableaux I et II), se refugia 
avec la famille royale a Pursat, ou meme a Ayuthya selon Gamier et 
Leclere. Il put rallier des partisans et reconquerir pour commencer la 
province d’Angkor, puis petit a petit tout le royaume. Kan fut tue 
en 1505 pour Moura, en 1526 selon Gamier. L’heritier legitime, le prince 
Phnhea Jos fils de Damkhat, etant mort vers 1507 (peut-etre assassine 


{*) Gaunter, p. 347 ; Moura, vol. 2, p. 41 ; Maspero, p. 57- 

{*) I^cufeRE , pp. 235-273. A. I^TCLfeRE a public separ^ment le fragment de chronique 
concern ant l’usurpateur Kan : I*e Sdach Kan , BSEI , 2* sem. 1910, vol. 59, pp. 17 * 55 * 
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par Kan), Ang Chan prit le pouvoir. II ne fut cependant couronne que 
beaucoup plus tard. Le premier missionnaire europeen qui travailla au 
Cambodge, le dominicain portugais Gaspar da Cruz, confirme ce fait en 
notant vers 1555-56 : « Re roi (Ang Chan) acquit ses droits sur ce pays 
parce que le peuple se revolta contre un de ses freres qui etait alors roi, 
et il les vainquit, en consequence de quoi son frere lui transmit le 
royaume ». G. da Cruz brosse un curieux portrait d’Ang Chan, insistant 
sur sa credulite et l’influence des brahmanes de la cour, mais montre aus-i 
le pouvoir absolu dont jouissait le souverain ( l ). Ang Chan fut certaine- 
ment un homme profondement croyant. II multiplia les fondations 
pieuses, notamment en commemoration de ses victoires, a Pursat, a 
Babor, a Oudong. II etablit sa cour a Lovek, qui restera la capitale prin- 
cipale jusqu'a sa destruction par les Siamois en 1593-94. Le roi y fit 
construire une enceinte de pierres et dresser des pagodes. 

En 1510 (Garnier : 1540), Ang Chan aurait repousse les Siamois qui 
avaient envahi la province d’Angkor afin d’affirmer leur suzerainete sur 
le Cambodge. Les Annales siamoises reconnaissent un raid cambodgien 
heureux en 1531 sur le province de Prachin. Les Siamois auraient cherche 
leur revanche vers 1532-33 ou 1540, envahissant le Cambodge par terre 
et par mer. Leurs troupes etaient aux ordres du prince cambodgien 
Pnhea Ang, ou Ong, dont nous avons dit la naissance en exit vers 1482. 
Selon certaines versions siamoises, le succes aurait ete complet, et les 
Cambodgiens battus ( 2 ). Mais Moura dit que la victoire fut pour Ang 
Chan et que Ong fut tue pres de Pursat en 1534. De fait, la version des 
annales siamoises traduite par Frankfurter, avoue que les armees d’Ayu- 
thya furent dispersees par le mauvais temps, et que Ong mourut au 
Cambodge. Garnier donne un echo semblable, bien que datant le fait 
de 1555. Que les Cambodgiens aient ete vainqueurs est d’autant plus 
probable qu’a cette epoque les Siamois etaient engages dans une lutte 
severe avec les Birmans. Ayuthya fut meme prise et ravagee en 1569 ( 3 ). 
Ang Chan en profita visiblement pour multiplier les raids de represailles 
contre le Siam. Entre 1559 et 1564 il ne desarma pas, et a cette demiere 
date alia meme jusque sous les murailles d ’Ayuthya, sans succes toute- 
fois ( 4 ). Ajoutons que selon le Portugais Tome Pires, qui ecrivait entre 
1512 et 1515, le Cambodge etait egalement en guerre contre la Birmanie. 
Mais il se peut que cet auteur ait plus ou moins confondu avec les luttes 
siamo-birmanes. Enfin Fernao Mendes Pinto dit que le roi du Cambodge 
joua un role important en 1546 dans des querelles dynastiques qui 
auraient divise a cette epoque la cour d’Avutbya. Malheureusement 
c’est la un texte trop peu sur pour que nous puissions le suivre sans 

( J ) C. R. Boxer, South China in the sixteenth century , Londres, Hakluyt Soc., 1953, 
pp. 62-63 l voir egalement plus bas, p. 28. Il n’est pas impossible d’autre part que Pigafetta 
nomme Ang Chan : voir plus bas, p. 144. 

( 2 ) Siamese history..., op. cit., 1836, vol. 5, pp. 107-108. 

( 3 ) G. Coedes, UDe recension palie des Annales d’Ayuthia, BEFEO, 1914, vol. 14, 
fasc. 3, pp. 1-31 ; pp. 21-22 ; O. Frankfurter, Events in Ayuddhyafrom Chulasakaraj 686- 
966, JSS, 1909, vol. 6, fasc. 3, reedite in Cinquantenary of the Siam Society, Bangkok, 1954, 
vol. 1, pp. 38-64, que nous citerons ici ; p. 55. 

( 4 ) Pallegoix, Descriptiofi..., op. cit., vol. 2, pp. 82-83 ; Siamese history..., op. cit., 
1837, vol. 7, p. 324 ; Frankfurter, Events..., op. cit., p. 57. 
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reserves. Au moins Pinto confirme-t-il indirectement qu’Ang Gian tint 
tete a Ayuthya ( l * ). 

Le roi cambodgien serait mort en 1555 pour Moura et Leclere, 
en 1566 selon Gamier. Cette demiere date est la plus vraisemblable 
car Gaspar da Cruz prouve qu’Ang Chan regnait toujours en 1556 (*). 
D’ailleurs a partir de cette date nous suivrons de preference la chronologie 
Gamier qui est recoupee par les sources exterieures, alors que Moura 
et Leclere sont invariablement en retard d’une dizaine d'annees. Ced 
est du au fait que Gamier a rectifie d’un cycle, soit de douze ans, les 
dates de son texte, a bon escient semble-t-il. 

Soldat et devot, Ang Chan reste de toute evidence la figure la plus 
marquante du siecle. Avec lui le Cambodge reconquit un peu de son anden 
prestige. Succes sans lendemain helas, car les successeurs du roi furent de 
pietres figures, alors qu’au Siam, Preah Nareth, couronne en 1558, allait 
trop vite essuyer des defaites subies mais non pardonnees ( 3 ). 

BAROM REACHEA I<* 

Barom Reachea I er ( 4 ), qui semble avoir ete l’unique fils d’Ang Chan, 
serait ne en 1520 selon Gamier (Moura : 1510, voir tableau III). II 
succeda a son pere et fut sacre sous le nom de Preah Reachea Angca 
Preah Borom Reachea Thireach Reamea Thupdd Preah Ang en 1566 
pour Gamier, ou de Preah Baromintea Reachea Thireach Reamea 
Thupdd en 1556 selon Moura et Leclere. 

Sous ce roi se poursuivirent les luttes avec le Siam. Le succes resta 
du cot£ cambodgien pour quelques annees encore. Presses par les Birmans, 
les Siamois durent meme sollidter en 1566 ou 1567 l’aide de Lovek. 
Une armee leur fut envoyee sous les ordres du fils puine de Barom 
Reachea I er , le prince Soryopor. Mais vexe par la condescendance des 
Siamois, les Cambodgiens firent presque aussitot demi-tour et il s’ensuivit, 
l’annee suivante, une nouvelle attaque siamoise dont nous ne savons 
d’ailleurs pas grand-chose. 

En 1570 selon Gamier (Moura : 1560), Barom Reachea s’installa 
dans la region d’Angkor, a Kompong Krassang, afin de preparer une 
expedition contre le Siam. Ses armees se seraient empare de la province 
de Khorat ou elles imposerent un gouvemeur cambodgien. Cette prise 
de Khorat est reconnue en 1570 par les annales d’Ayuthya ( 5 ). Vers cette 
date, le roi du Laos aurait propose au roi du Cambodge un duel singulier 
entre leurs Elephants royaux, l’enjeu etant la suzerainete du royaume 

i 1 ) FeruS o Mendes Pinto, Peregrinafam..., pisboune, P. Crasbeeck, 1614, chap. 184, 
185 ; voir plus bas, p. 145. 

( s ) Voir plus bas, p. 28. 

(®) Pour tout ce rlgne, Garnies, pp. 346-351 ; Moura, vol. 2, pp. 40-45 ; T . fct . P ji k, 
PP- 235 - 278 . 

( 4 ) he probleme des noms de rois cambodgiens est complete et devra etre 6tudie syst£- 
matkjuement, ce qui permettra de choisir le nom approprie pour designer chaque souverain. 
Nous nous sommes contente id de designer les rois successifs par leur nom personnel, sinon, 
lorsque plusieurs souver ains portent la meme titulature, de les numeroter dans l’ordre 
chronologique. 

( 5 ) Frankfurter, Events..., op. tit., p. 58. 
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vainqueur sur l’autre. be combat aurait eu lieu pres de bovek oil 
Barom Reachea serait revenu k cette occasion, quittant Kompong 
Krassang ( l ). Nous verrons cependant que lui et ses successeurs conti- 
nuerent de resider, au moins temporairement, pres d’Angkor. be roi 
laotien fut vaincu. II chercha a se venger en envahissant le Cambodge 
par terre et par le Mekong en 1571, puis de nouveau en 1572. II fut 
repousse k chaque fois avec des pertes cruelles ( 2 ). be combat final aurait 
eu lieu pres du Phnom Sonthok (Kompong Svai), Barom Reachea 
entoure de ses deux fils aines menant lui-meme son armee. 

Les annales laotiennes confirment ces evenements et les datent 
egalement de 1570 ( 3 ). Un auteur portugais, le P. Manoel Carvalho, 
dans une lettre de janvier 1599, parle d'une tentative d’invasion laotienne 
dont il aurait eu des echos par des « temoins oculaires » portugais, et 
qu’il situe « il y a plus de vingt ans ». S’il s’agit bien des luttes dont nous 
venons de parler, nous aurions la une confirmation de la date avancee 
par Gamier puisque Carvalho semble nous renvoyer avant 1578. Toute- 
fois cet auteur n’est pas tres sur pour cette periode car il ajoute immedia- 
tement aprfes que le roi du Cambodge, qui avait toujours « eu beaucoup 
d’affection pour Malacca et les Portugais », mourut lors de cette invasion 
et que maintenant (done en janvier 1599) regne son fils, qui a vingt ans, 
qui vecut au Laos et qui fut remis sur le trone par les Espagnols et les 
Portugais ( 4 ). Or ce dernier souverain ne peut etre, comme nous allons 
le voir, que Barom Reachea II, ne en 1579, refugie au baos avec son 
pere Satha pour echapper a l’invasion de Preah Nareth en 1593, puis 
remis sur le trone en 1596 par les aventuriers portugais et espagnols. 
be P. Carvalho confond done peut-etre invasion laotienne et attaque 
siamoise. Ou a tout le moins partiellement informe, il rapproche arbi- 
trairement la fuite puis la mort de Satha et la restauration de Barom 
Reachea II, d’evenements survenus sous le regne de Barom Reachea I er 
(qui etait en fait le grand-pere du roi regnant en 1599), et dont il a pu avoir 
efiectivement entendu parler par des Portugais residant au Cambodge. 


I 1 ) Moura, vol. 2, p. 46 ; Maspero, p. 59, n. 1, qui pense qu’il s’agit du roi Sedtha Thilat- 
chan, au pouvoir k Vientiane depuis 1563. 

( 2 ) I^ECLfeRE, pp. 279-281. 

( 3 ) IyE Boulanger, Histoire..., op. cit., p. 90. M. C. Archaimbault a retrouv£ les annales 
utilisees par Ee Boulanger et nous esperons qu’il en donnera une Edition de base. 

( 4 ) Pimfnta, Cartas que 0 Padre Nicolao Pimenta da Companhia de Iesv ... escreueo ao 
Geral della a 26 de A 'ou$bro de 1599 & ao 1 de Dezembro de 600 ..., I^isbonne, P. Crasbeeck, 
1602, f°® 37 sv. ; ed. fran^aise Lettres du Pere Nicolas Pimante... Au... Pere Claude A quaviva..., 
I^yon, I. Pillehote, 1602, pp. 162-63. Il n’est pas impossible que leP. Carvalho ait partiellement 
raison si Barom Reachea I er mourut a l’epoque de ces attaques laotiennes, ce qui expli- 
querait son texte. Comme nous le fait remarquer C. R. Boxer, il est amusant de noter que 
cet auteur ne mention ne nullement le role des Espagnols et Cambodge et presente les 
evenements comme animes par les seuls Portugais. Ajoutons que les donates de Pimenta 
ont ete reproduites textuellement par E. de Gusman, Historia de las Missiones... en la 
India Oriental..., Alcala, I. Gracian, 1601, 2 vol., liv. II, chap. XEV, ainsi que dans 
Du Jarric, Histoire des Choses... Advenues tantes Indes Orientates. . . , Bordeaux, S. Millanges, 
1608-10, vol. 1, p. 638. Ne pas oublier que la date de la lettre du P. Pimenta fait diffi- 
culte : P. Hosten : Fr. N. Pimenta’s annual letter on Mogor (Goa, Dec. 21, 1599), Jal of 
the As. Soc. of Bengal, 1927, vol. 23, p. 57. On trouve enfin des echos tr£s deformes de cette 
attaque laotienne, sans doute d’apr^s Pimenta, dans G. de Eredia : cf. E- Janssen, Malaca, 
Vlnde meridionale et le Cathay. Mns... de Godinho de Eredia..., Bruxelles, C. Muquardt, 1882, 
p. 79» et dans P. Heylin, Cosmo grap hie..., Eondres, Ph. Chetwind, 1652, p. 909. 
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Barom Reachea I er mourut en 1576 pour Garnier (Moura : 1567), 
et la date de Gamier ou une date approchee, semble bien etre la plus 
raisonnable comme nous venons de le voir ('). II avait eu trois fils 
(voir tableau III) : Satha, ne vers 1553 (Moura : 1543) d’une reine 
nominee Kessa; Srei Soryopor, ne vers 1556 (Moura : 1548) d’une reine 
Vong ; et Chau Pnhea An, ou On, ne vers 1565 (Moura : 1554), dont nous 
ne connaissons pas la mere. 


SATHA 

Satha, fils aine de Barom Reachea I eT , monta sur le trone en 1576 
selon Garnier avec les titres de Preah Reachea Angca Preah Borom 
Reachea Reamea Thupdei ; Moura place son avenement en 1567 et 
lui donne les titres de Preah Barom Henta Reachea Thireach Reamea 
Thupdei. C’est le roi que les auteurs espagnols designeront genera- 
lement sous le non d’Apramlangara ( 2 ). La chronologie de ce souverain 
beneficie de precieux recoupements grace aux inscriptions lapidaires 
qui commencent de reapparaitre a Angkor Vat, nous verrons plus loin 
pourquoi, et dont il est curieux que les historiens modernes n’aient guere 
tenu compte. En effet nous trouvons parmi ces textes ( 3 ) : 

Une inscription datee de juillet 1577 par laquelle une « reine-mere » 
se rejouit de voir le roi son fils reparer ce jour l’ancien temple de Brail 
Bisnuloka (Angkor Vat), le « restaurer completement, le remettre dans 
letat oil il etait dans l’antiquite ». 

Une inscription de 1579 par laquelle le roi Brah Jaiyya Jesthadhiraja 
Ramadhipati Pabitra, appele plus loin : Brah Maha Upasaka Maha- 
raja Pabitra, rappelle que lorsqu’il monta autrefois sur le trone, « ayant 
en vue la glorification » du bouddhisme, il « construisit (sari : « repara ») 
les grandes tours du Brah Bisnuloka, fit monter des pierres, edifia 
les sommets a neuf pointes (ou : « les neuf sommets ») des belles tours, 
les recouvrit d’or... », y erigea un rehquaire, le consacra a ses aieux et 
au roi Brah Varapltadhiraja, le « roi defunt son pere ». Au debut de la 
grossesse de sa premiere reine Brah Bhagavati, ou encore Brah Raja Debi, 
il promit de consacrer son enfant au Bouddha. Un fils nomme Brah 
Parama Rajadhiraja Pabitra, ou encore Brah Anga Samtec Brah Parama 
Rajadhiraja, lui etant ne ce mercredi d’aout 1579, ^ l’ a conduit au 
Brah Bisnuloka, ce « grand domaine... des puissants genies et des troupes 
d’ancetres ( 4 ) », et l’a consacre au Bouddha. 

Le roi auteur de cette inscription est Satha, qui regnait bien en 1579, 
que l’on suive la chronologie de Gamier ou celle de Moura. Et de nouveau 
la premiere a toutes chances d’etre la plus exacte qui fait monter Satha 

(!) Sur l’ensemble de ce regne, Garnier, pp. 331-353 ; Moura, vol. 2, pp. 45-48 ; 
IvECLfiRE, pp. 281-83. 

( 2 ) Preah Alangkar, ou Parama Alangkar. 

( 3 ) Aymonier, Cambodge...,op. cit., vol. 3, pp. 291 sv. Les inscriptions modernes d'Angkor 
Vat ont ete en outre editees en cambodgien par G. CoedLs in Ganthamala, Pub. Ecol. super, 
de Pali de Phnom Penh , Biblioth. Royale du Cambodge, 1940, vol. 8. 

( 4 ) Cette designation d’Angkor Vat et la conception du monument comme une sorte de 
temple dynastique est du plus haut int£ret. Sous 1 ’affabulation bouddhique, c’est en somme 
concrdtement exprime le role fondamental du temple-montagne khmer. 


b. p. groslier 
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sur le trone en 1576, puisque la « reine-mere » celebre en 1577 la restau- 
ration d’Angkor Vat, et que le roi auteur de l’inscription de 1579 dit 
avoir repare ce temple « quand il monta autrefois sur le trone ». De plus. 
Gamier place en 1579 la uaissance du second fils de Satha, Chau Pnhea 
Ton. Ce prince est bien ne en 1579 puisque nous avons vu le P. Carvalho 
lui donner vingt ans en janvier 1599, al° r s qu’il regnait sous le nom de 
Barom Reachea II ( 1 ). C’est done la naissance de ce futur souverain que 
commemorerait l’inscription de 1579, et en outre nous savons par les 
chroniques que, cotnme son frere aine Chestha, il etait issu de la premiere 
femme de Satha, qui serait la reine Brah Bhagavati. Le seul fait legere- 
ment discordant est que le roi auteur de l’inscription de 1579 dit avoir 
restaure Angkor Vat « autrefois », et que cet acte dans notre hypothese 
aurait pris place vers 1576-77. Mais ce n’est peut-etre la qu’une formule 
litteraire. De plus il n’est pas tout a fait exclu que Satha ait prisle pouvoir 
un peu avant 1576. Les sources europeennes que nous allons etudier 
fixent son accession au trone en 1570, ou plutot vers 1570. Satha a pu 
succeder a son pere entre 1570 et 1576, et la restauration celebree par la 
« reine-mere » en 1577 serait une seconde entreprise. Quoi qu’il en fut, 
c’est indubitablement Satha l’auteur de l’inscription de 1579, et l'on voit 
que la chronologie donnee par Gamier est d’une exactitude plus que 
satisfaisante. 

En 1584 (Moura : 1574), Satha associa a la couronne ses deux fils 
aines, Chestha, ne en 1574, et Ton, ne en 1579, comme nous venons de le 
voir. Ce dernier reejut les titres de Preah Reachea Angca Preah Barom 
Reachea Thireach Reamea Thupdei : c’est le futur roi Barom Reachea II. 
Moura veut que Satha ait abdique en faveur de Chestha, qui aurait re9u 
les titres de Chei Chestha Thireach Reamea Thupdei. En fait, le roi conti- 
nua de regner, comme regent peut-etre, mais avec le pouvoir reel. Les 
sources europeennes, de plus en plus precises, ne signalent aucun change- 
ment de souverain a cette epoque, et c’est indubitablement Satha qui 
gouvemait en 1593 lors de l’attaque de Preah Nareth. Aymonier croyait 
devoir suivre Moura en opposant au roi mentionne dans l’inscription 
d’Angkor Vat de 1579, hauteur d’une inscription d’Angkor Vat 
datee de 1580 redigee par « le roi regnant » Brah Jay a Jesthadhiraja 
Ramadhipati ( 2 ), titre que Moura donne au fils aine de Satha 
apres qu’il eut ete associe au trone. Mais en suivant la chronologie 
de Moura lui-meme, ce jeune prince n’avait que seize ans a peine 
en 1580. Ensuite la difference de titres signalee par Aymonier ne 
signifie rien, et meme n’existe pas car Satha dans sa propre inscription 
de 1579 s’intitule egalement Brah Jaiyya Jesthadhiraja Ramadhipati ( 3 ). 

En 1580 (Moura : 1573), Satha eut de la reine Peng — princesse 
laotienne ? — un troisieme fils nomme Chau Pnhea Nhom. Les chroniques 
placent encore a cette date une expedition contre le Siam couronnee de 
succes. Mais le cours general des evenements et les temoignages des 
Annales d’Ayuthya rendent douteuse cette affirmation. En fait, il semble (*) 


(*) Voir plus haut, n. 4, p. 16. 

O Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 757. 
p) Ibid., vol. 3, p. 293. 
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bien que vers 1583 Preah Nareth ait attaque le Cambodge et peut-etre pris 
Eovek. A tout le moins les chroniques siamoises parlent-elles d’un succes 
d'importance. Et une inscription trouvee a An Eok parle de la « chute 
de Eovek » en 1587. Ees historiens modemes ont d'ailleurs longtemps 
avance la date de 1583 pour la chute definitive de Eovek alors que 
celle-ci eut lieu settlement en 1593 comme nous allons le dire. Et c’est 
sans doute cette premiere attaque qui les a induits en erreur ( 1 ). 

Quel que fut le resultat exact de ce raid, il inquieta profondement 
Satha et nous allons voir en detail dans le second chapitre comment toute 
sa politique en fut affectee, et de quelle fa?on il chercha des secours du 
cote des Portugais et des Espagnols. Ce fut en vain. Preah Nareth, allait 
revenir a la charge et cette fois le battre definitivement. Une premiere 
tentative fut peut-etre amorcee en 1591, que signalent deux sources 
siamoises, mais fut sans lendemain ( 2 ). Einalement Preah Nareth peu 
apres juillet 1593, envahit le Cambodge et vint mettre le siege devant la 
capitale que defendait le frere cadet de Satha, Soryopor. Satha lui-meme 
s’enfuit a Srei Santhor. Eovek tomba apres un siege sur lequel les details 
romantiques mais peu fondes, abondent. Ea date de sa chute est tres 
certainement janvier 1594 comme le disent les Annales d’Ayuthya et 
les temoignages europeens, desormais fondamentaux ( 3 ). Des troubles 
eclaterent a Srei Santhor et un parent du roi, Reamea Chung Prei, prit 
lepouvoir. Satha et ses deux fils axnes s’enfuirent au Eaos, oil leroi 
mourut en 1596 ( 4 ). 

Nous allons voir dans le chapitre suivant que, a partir du regne 
de Satha, Portugais et Espagnols commenceront de frequenter au 
Cambodge. Ea conquete de Malacca par les premiers en 1511, l'instal- 
lation des seconds aux Philippines a partir de 1565, mettaient desormais 
a leur portee le vieux royaume, zone d ’influence non negligeable au 
regard de leurs entreprises au Siam et dans le reste de l’Asie sud-orientale. 
Quelques aventuriers, d’tme energie peu commune, finirent par se 
tailler a la cour de Lovek une place considerable, et provoquerent meme 
une intervention militaire espagnole sous couleur de proteger les mission- 
naires cathohques qui avaient commence de travailler dans le pays. 

Ees dernieres annees du xvi e siecle nous sont done fort bien connues 
par les temoignages occidentaux. Et c’est d'apres ces sources que nous les 
etudierons. Division logique au demeurant car l’invasion de Preah Nareth 
marqua non settlement la fin d’un regne mais encore, et surtout, le debut 
de la domination siamoise sur le Cambodge. Aussi bien les chroniques 
cambodgiennes font-elles une pose a cette date de 1583-84, terminant 
la leur premiere section des a rois qui regnerent a Lovek », puis entamant 
la partie consacree aux « rois qui regnerent a Oudong ». 


( 1 ) Siamese history..., op. cit., 1837, vol. 7, p. 326 ; Aymonier, Cambodge..., op. cit., 
vol. 3, p. 758 ; Frankfurter, Events..., op. cit., pp. 60-61. 

( 2 ) CoEDis, Une recension palie..., op. cit., pp. 21-22; Siamese history..., op. cit., 1 837, p.326. 
(*) Garneer, pp. 354-355 ; Paixegoix, Description..., op. cit., vol. 2, pp. 85-86 ; Siamese 

hi 3 tory..., op. cit., 1837, vol. 7, p. 326 et 1838, vol. 8, pp. 50, 543. I/invasion de Preah Nareth 
n’a pu commencer avant juillet 1593 et a du sans doute prendre place avec le debut de la 
saison s^che : voir pp. 38 ss., l’6tude de cette periode d’apres les sources europeeimes. 

(*) Satha a du mourir entre juin et septembre 1596 : voir plus bas, p. 44- 
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EE DESTIN D ’ANGKOR APRES 1431 

Avant de passer a l’histoire des demieres annees dll xvi e sieele, il 
nous faut examiner un probleme dont la solution ressortit davantage 
aux sources cambodgiennes : le destin d’ Angkor apres son abandon en 1432 
par les rois cambodgiens. 

Qu’etaient devenus les cites, les immenses ouvrages hydrauliques et 
les temples majestueux qui avaient ete le centre meme de la vie khmere 
plus de six siecles durant ? Nous avons dit brievement que des fouilles 
recentes confirment les chroniques cambodgiennes et permettent de 
penser qu’ Angkor Thom, a tout le moins, fut definitivement abandonnee 
au debut du xv e sieele. Mais s’il est possible que cette cite ait disparu 
tres vite sous la vegetation, cela n’a pu etre le cas de tous les monuments 
de la region. Angkor Vat en particulier semble bien etre reste accessible. 
Nous allons le voir aux descriptions portugaises et espagnoles que nous 
etudions dans la seconde partie de ce travail. Et l’on pouvait s’en douter 
par ceci que les Cambodgiens se sont transmis jusqu’a nos jours des 
legendes concemant les grands temples d 'Angkor plus exactes qu’on ne 
le croit generalement et qui prouvent qu’il n’y eut pas de solution de 
continuite dans leur tradition ( 1 ). 

D ’autre part l’etude aerienne systematique de la region d ’Angkor 
a laquelle nous avons precede de 1951 a 1954, montre que seule la zone 
delimitee, en gros, au nord par le parallele de Ta Nei, a l’est par la riviere 
de Siemreap, a l’ouest par la digue orientale du Baray occidental et enfin 
au sud par la douve septentrionale d’ Angkor Vat, fut recouverte par la 
foret dense. Le reste de la region de Siemreap demeura habite et cultive, 
ou tout au plus envahi par la foret clairiere. Ees anciens ouvrages khmers 
— surtout les canauxet leschaussees — s’y decelent pafaitement a l’obser- 
vation aerienne. Cela ne pourrait 6tre le cas si la foret dense les avait 
a un moment ou un autre recouverts, qui les aurait bouleverses et caches 
sous une epaisse couche d’humus. Car dans les secteurs envahis il y a 
quelques annees par la foret et recemment def riches, plus rien n’apparait 
de canaux par exemple, que nous savons pourtant avoir existe la 
puisque nous les voyons a leur entree et a leur sortie des zones en question. 

Il est difficile de voir pourquoi une partie seulement d’Angkor, et 
celle-la precisement, fut envahie par la foret. On peut settlement supposer 
avec quelque vraisemblance que la vie urbaine sous les derniers rois 
khmers s’etait concentree autour d’Angkor Thom. C’est la en tout cas 
que nous trouvons le plus grand nombre d’ouvrages posterieurs au 
xin e sieele. C’est done cette zone qui fut, plus que toute autre, ravagee 
par les Siamois au xiv e et au xv e sieele. Ees horreurs de la guerre, la 
destruction systematique des reservoirs d’eau et des ouvrages hydrau- 
liques, en auraient chasse toute vie, cependant que le pays qui s’etend 
au sud et a l’ouest et qui n’etait que campagnes, serait reste habite et 
cultive par les Cambodgiens. Et lorsque nous parlous de l’abandon 
d’Angkor vers 1432, nous voulons dire qu’Angkor Thom fut desertee en 


( x ) Voir plus bas, pp. 9 7 ss. 



LB CAMBODGB DE 1431 A 1594 


21 


tant que capitale royale, non pas que le pays fut entierement depeuple. 

Aussi bien avons-nous vu plus d’une fois les evenements ramener les 
artnees cambodgiennes, et meme la cour, dans la province et a proximite 
des temples. Gamier fait regner Soryotei a Angkor, en concurrence avec 
son frere Preah Srei installe a Srei Santhor on a Lovek. Thommo y aurait 
ete gouvemeur au debut du regne de son frere. Ang Chan s’y rendit 
vers 1510 et peut-etre encore vers 1540 pour repousser les Siamois. Et 
nombre de fois sans doute les souverains cambodgiens camperent sur les 
mines de leurs glorieux predecesseurs, etape obligee dans toutes les 
luttes contre le Siam. 

Enfin differents recits europeens que nous allons etudier, parlent de 
la « redecouverte » au cours de la seconde moitie du xvi e siecle, d’une ville 
qui est de toute evidence Angkor Thom ( 1 ). Le chapitre inedit de Diogo 
do Couto dit qu’Angkor Thom fut decouverte en 1550 ou 1551 par un 
roi cambodgien chassant dans la region ; seduit par la fertility de ce site, 
il y installa sa cour. Gabriel de San Antonio rapporte egalement la 
decouverte d’Angkor Thom dans des circonstances identiques, mais la 
place en 1570. C’est ce que repete encore Christoval de Jaque, qui precise 
que le roi auteur de la decouverte etait Apramlangara, c’est-a-dire 
Satha. Enfin Joao dos Santos et d’Argensola se font l’echo de cette 
tradition, mais la situent de facon plus vague a l’epoque de l’arrivee 
des premiers missionnaires catholiques, ce qui nous ramene au debut du 
regne de Satha comme nous letablirons. En d’autres termes, un fait est 
certain : la decouverte d’Angkor Thom par un roi cambodgien, et l’ins- 
tallation de la cour a proximite, vers le milieu du siecle. 

Les historiens modernes s’appuyant sur le texte de San Antonio qui 
etait jusqu’ici sinon le seul connu, du moins le plus regulierement 
suivi, ont done admis une reoccupation temporaire d’Angkor vers 1570 
sans d’ailleurs accorder a ce fait toute l’attention qu’il meritait. Le 
P. Bouillevaux, qui devait etre le premier Europeen a revoir Angkor au 
xix e siecle, relevant dans la chronique traduite par Gamier que le roi 
Barom Reachea I eT s’installa en 1570 a Kompong Krassang pour preparer 
un raid sur Khorat, mit les deux evenements en parallele et attribua a ce 
souverain letransfert de la cour a Angkor ( 2 ). En effet Kompong Krassang 
semble bien avoir ete tout proche d’Angkor. Gamier identifie ce site avec 
un village situe pres de l’embouchure des Grands Lacs, au nord-ouest 
de Lovek ( 3 ). Toutefois les cartes modernes ne signalent aucun village 
de ce nom dans cette region. Nous crovons que Gamier a fait erreur, 
tout comme Villemereuil qui, dans sa publication des manuscrits de 
Doudart de Lagree, situe Kompong Krassang a proximite de Beng Mealea 
et du Preah Khan de Kompong Svai (*). II existe effectivement un Phum 
Krassang a six kilometres au nord du Preah Khan de Kompong Svai, 


( 1 ) Ces textes sont etudies et traduits chapitres III et IV. 

( 2 ) C. E. Bocillevaux, Ma visile aui Ruines camhudgtcnnes en l#o 0 , Saint-Ouentin, 
J. Moureau, 1863, p. 9, aussi publie in Me moires de la Soc. Acad. Indo-chinoise, 1879. vol. 1, 

pp. 1-17. 

( 3 ) Garxiee, p. 352, n. 1. 

( 4 ) \'illejiereuil, Explorations et Missions..., op. cit. , p. 25, n. 3. 
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sur le stung Stating, et peut-etre cette localisation a-t-elle ete avancee 
en supposant qu’un raid sur Khorat devait partir de cette region. Mais 
ces deux hypotheses nous rejettent trop loin d’Angkor. Ee Kompong 
Krassang oil s’installa Barom Reachea I er devait etre tout proche des 
ruines. De fait, il existe de multiples Krassang depuis Kompong Thom 
jusqu’a Siemreap, en particulier au sud de cette ville, vers Roluos, sans 
parler des variantes comme les Phum Krassang Roloeng ou Rolung, et les 
Phum Kok Krassang ( 1 ). II est vrai qu’aucun de ces villages ne repond 
exactement a la locahsation qu’implique le toponyme de Kompong : 

« la berge ». Mais il y a au sud de Siemreap, le long du stung Siemreap, 
un groupe de villages nommes Phum Krassang qui repond fort bien au 
site cherche et qui a pu s’appeler Kompong Krassang au xvi e ( 2 ). Loca- 
lisation tres vraisemblable car les textes europeens specifient que l’on 
se rendait a Angkor avec des embarcations qui atterrissaient a quelques 
kilometres au sud des temples, sur la berge des lacs, comme cela fut 
d’ailleurs pratique jusqu’au xx e siecle. 

Ee texte de Couto avance pour cette redecouverte la date de 1550-51, 
ce qui revient a l’attribuer a Ang Chan. Louis Finot a depuis long- 
temps fait remarquer que la reoccupation d’Angkor, ou a tout le moins 
l’interet porte a Angkor Vat, remontait bien avant 1570 ( 3 ). Il existe en 
effet a Angkor Vat une inscription qu’Aymonier considere, par son 
ecriture, comme etant du milieu du xvi e siecle, et en tout cas des textes 
dates de 1563 et de 1566, ce dernier mentionnant une fondation boud- 
dhique effectuee dans la region sans doute en 1555 ( 4 ). Autant de faits 
qui prouvent un renouveau d’activite precisement des la date indiquee 
par Couto, dont nous constaterons tout a loisir la remar quable exacti- 
tude. Il se peut done qu’Ang Chan decouvrit effectivement Angkor 
Thom au corns d’une chasse, et nous avons trouve ce souverain dans la 
region vers 1540 ( 5 ). 

Si cependant la decouverte ne prit place qu’en 1570 comme le disent 
San Antonio et Jaque, le roi en cause serait Barom Reachea I er . Cepen- 
dant Jaque dit que ce fut Apramlangara, soit Satha, qui ne monta sur le 
trone qu’en 1576 ou tout au plus, quelques annees avant. En fait, ces 
deux auteurs associent indubitablement Satha a la decouverte d’Angkor 
et e’est pour cela qu’ils datent l’evenement de 1570 qui etait pour eux 
la date d’accession au trone de ce roi. Ce n’est qu’une date approchee. 

En fait, ces contradictions apparentes disparaissent si l’on dissocie, 
comme nous croyons pouvoir le faire, les deux evenements : la decou- 

i 1 ) Kompong Krassang : « I .a Berge des krassang » ; Phum Kok Krassang : « I,e Village 
des nombreux krassang a ; Phum Krassang Roloeng : « X,e Vil. des krassang deracines » ; 
Phum Krassang Rolung : « Be Vil. des grands krassang ». Be krassang (parfois orthographie a 
tort krassaing sur les cartes modemes), est un arbuste epineux dont le fruit adde sert de 
condiment : polygonum odoratum, ou feronia elephantum. Peut-etre faut-il rapprocher de ce 
site le royaume de « Creassane » cite dans l’histoire de Vorvong et de Saurivong, ou residait 
le roi Saurio (Soryopor, Soryotei ?) : Pavte, Mission... Etudes drverses, vol. I : Recherches sur 
la litterature, Paris, heroux, 1898, p. 55. 

( 2 ) Sur les variations des berges des Grands hacs, voir plus bas, p. 151. 

( 3 ) G. CoF.Dks, L. Furor, V. Goloubew, he Temple d’Angkor Vat, Memoires archeo- 
logiques de I’EFEO, Paris, Van Oest, 1929-1932, 7 vol., vol. 1, p. 15. 

( 4 ) Ay.monter, Cambodge..., op. at., vol. 3, pp. 290 ss. 

( 5 ) Garxier, p. 349. 
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verte proprement dite d’Angkor Thom, puis l’installation de la cour a 
proximite. Nous aurious done dans cette hypothese : 

a ) La decouverte d 'Angkor Thom par un roi chassant dans la region ; 

b ) Puis l’installation de la cour et le repeuplement de la region. 
Ainsi Couto serait justifie en datant le premier temps de 1550-51, 

et de toute faejon les inscriptions indiquent un regain d’interet pour 
Angkor a ce moment. Puis un second roi se serait installe pres des mines. 
Ce fut Barom Reachea I er si la date de 1570 doit etre prise au pied de la 
lettre. Mais plus vraisemblablement il faut reculer legerement les faits 
et situer a l’avenement de Satha — entre 1571 et 1576 — le transfert 
de la cour cambodgienne. Que Satha ait eu une veritable predilection pour 
les mines, voila ce que nous voyons de reste. II restaure Angkor Vat 
avec quelque magnificence, il y consacre un de ses fils, comme le disent 
les inscriptions de 1577 de 1579. Enfin, argument de poids en faveur 
de notre these qui place la decouverte d'Angkor Thom avant l’installa- 
tion de la cour a proximite, l’inscription de 1579 mentionne la Brah 
Maha Nagara Indraprastha qui est, comme nous le dirons, Angkor Thom. 
Celle-ci etait done deja connue, voire meme habitee, avant 1579. ^ est 
d’ailleurs tout a fait comprehensible que San Antonio et Jaque aient 
attribue a Satha decouverte et repeuplement d’Angkor. Ces auteurs 
tenaient leurs informations des missionnaires qui habiterent la cour de 
ce roi. Tout normalement ceux-ci entendirent surtout parler des faits 
et gestes de Satha, de sa restauration d’Angkor Vat, et ils lui attribuerent 
de surcroit la decouverte de la ville. 

On peut en somme resumer les evenements, avec le maximum de pro- 
bability de la fagon suivante : 

En 1550-51 Ang Chan decouvre Angkor Thom (D. do Couto) ; en tout 
cas les inscriptions reapparaissent a Angkor Vat. 

Sinon vers 1570 peut-etre Barom Reachea I eT , lors de son sejour a Kom- 
pong Krassang, decouvre et repeuple l’antique capitale. 

Enfin, avant 1576 au plus tard, Satha installe sa cour pres d’Angkor, 
si ce n’est deja fait, et restaure Angkor Vat. Les missionnaires appeles 
par lui voient les mines et repandent les premieres informations qui 
soient parvenus a ce sujet en Occident. 

Pour conclure, disons que nous ne savons pas exactement a quelle 
date Satha abandonna Angkor. Un seul fait est certain, il etait en 1593 
a Lovek. Les voyages europeens aux mines, nous le montrerons, se 
placent entre 1583 et 1589. Une inscription d’Angkor Vat datee de 1587, 
dit qu’a cette epoque le dignitaire Abhai Raja erigea des bouddhas et 
repara les « tours a quatre faces », soit Angkor Thom ou un monument du 
style de Jayavarman VII ; mais le terme peut aussi se rendre par « peri- 
style », et alors il s’agirait d’Angkor Vat. Le fait qu’a cette date ce ne 
soit pas Satha en personne, comme en 1577, qui s’occupe d’Angkor Vat, est 
peut-etre un leger indice qui suggererait un depart anterieur, ou vers 1587 ? 
En tout cas, la menace siamoise qui pesait, oppressante, depuis 1583, 
permet de croire que le roi ne devait plus guere se sentir en securite si 
pres de la frontiere et que son retour a Lovek n’a pas du se faire attendre. 
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Tableau I 


SUCCESSION DE PONHEA YAT 
SELON LA CHEONIQUE DE MOURA 

La premiere date est celle de naissance, la demiere celle du deces, 
la date soulignee est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir effective 


Ponhea Yat 

ca 1402 - 1432 - abdique 1467 - 1 1471 


Preah Noreay 

ca 1434- 1467 -11472 

1 

Preah Srei 


i453-i472 -ti484 
(deporte et mort au Siam) 

I ? 


Soryotei 
1457-71479 
(deporte au Siam) 


Pnhea Thommo Reachea 
1456 -1477 -tea 1494 


Damkhat j 

T473- 1494-t ca 1499 
(assassine par Kan) 

j 

I 

Pnhea Chan 
Ang Chan 


1476 -ca 1505 -7 1555 


Pnhea Ang, ou Ong 
1482-71534 
(ne au Siam) 


Pnhea Jos 
1490 -7 i 5°7 


Barom Reachea I er 
1510- 1556- f 1567 


N. B. — Damkhat est plus vraisemblablement le fils aine de Thommo 
que celui de Preah Srei. 
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SUCCESSION DE PONHEA YAT 
SELON LA CHBONIQUE DE GABNIEB 

La premiere date est celle de naissance, la demiere celle du deces, 
la date soulignee est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir effective 


Ponliea Yat 
- 1396 - abdique 1433 - ? 


Noreay 

?- 1433 -f 1437 


? 

Soryotei 

(regne a Angkor) 


X 

(deporte au Siam 
en 1476) 


Thommo Reachea 
ca 1446 - 1468 - t 1504 


Dammakhat 
ca 1473-1504- t 1512 
(assassine par Kan) 


Pnhea Chan 
Ang Chan 
i486 - 1516 - 1 1566 


Barom Reachea I er 
1520-1566-11576 
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Tableau III 


SUCCESSION D’ANG CHAN 

La premiere date est celle de naissance, la derniere celle du deces, 
la date soulignee est celle du sacre, ou de la prise de pouvoir effective 

La premiere ligne donne les dates selon la chronique Gamier, la seconde 
ligne selon la chronique Moura, enfin la troisieme ligne les dates certaines selon 
les sources europeennes (chapitre 2). Seuls ont ete figures les princes direc- 
tement interess^s au trone. Les noms entre parentheses sont ceux couramment 
employes par les auteurs portugais et espagnols. 

Pnhea Chan 
Ang Chan 
i486 - 1516 - 1 1566 
1476 - ca 1505- 1 1555 

tapres 1556 

Barom Reachea I er 
1520- 1566 -11576 
15 10 - £556 -ti5&7 

tvers 1 570 

I I 

reine Kessa reine Vong reine ? 

I 

Satha 

(Apram Langara 
ou Prauncar Langara) 
ca 1553- 1576- ti596 
1543-1567-1 1584 

ca 1570 - t mi 1596 Soryopor 

I | Barom Reachea IV 

— ; ca 1556 - 1601 - t 1619 

I 1548- 1590 -11619 

Chestha ! mi 1603 - 1 1619 Pnhea An 

*574 ' 1 1:596 ’ I Barom Reachea III 

1564-41584 j ca 1565- 1599- f 1600 

!i596 | 1554- 3587 -11587 

Pnhea Ton Chestha 1600 -t fin 1600 

Barom Reachea II 1579 - 1618 - 1 1627 ' 

(Prauncar) 1573- 1618 -41625 

3579 - 3596 - 1 1599 1618-41627 

1568 - 1586 - 1 1586 
3579 -1596-1 fin 1599 

Pnhea Nhom 
Preah Keo Fa 
1580 - 1600 - 4 1602 

1573-1588-41593 

fin 1600 - 4 mi 1603 Preah Outey 

Barom Reachea V 
1589- 1627 -41644 
1577 - 1629 -4 1638 
1627 -41642 



Chapitre II 


LA DECOUVERTE DU CAMBODGE 
PAR L’OCCIDENT 


Le Cambodge fut un des demiers pays de l’Asie du Sud-Est a etre 
visite par les Occidentaux. A l’ecart des grands itineraires maritimes, il 
ne jouait qu’ttn role politique secondaire et n’offrait aucune de ces epices, 
de ces denrees precieuses qui attiraient les navigateurs. Encore verrons- 
nous dans le dernier chapitre de cet ouvrage que si le Cambodge est 
mentionne dans les ouvrages europeens des 1511 et figure sur les portu- 
lans des 1527, ce n’est que dans les publications des dernieres annees 
du xvi e siecle que l’on trouve quelques informations concretes a son sujet. 

EES PREMIERES ENTREPRISES MISSIONNAIRES 

En fait si les Portugais, plus tard les Espagnols s’interesserent au 
Cambodge, ce fut a la suite de leurs missionnaires. Mais en contraste 
avec le veritable luxe de recherches dont ont beneficie les missionnaires 
a la Chine ou au Siam, leurs obscurs collegues du Cambodge n’ont pas 
retenu l’attention des historiens modemes. Les archives portugaises 
n’ont pratiquement pas ete depouillees a cet egard, ou commencent a 
peine de l’etre. Et l'on s’est contente jusqu’ici de repeter les donnees 
disparates recueillies par les chroniqueurs des grands ordres mission- 
naires, sans meme les controler ( 1 ). Seul M. Lawrence Palmer Briggs 
a recemment consacre une etude fort estimable a ce probleme ( 2 ). II 

t 1 ) Voir F. de Huerta, Estado... de la... provincia de S. Gregorio Magno, de rehgiosos 
menores descalzos... en las... Filipinos..., Binondo, M. Sanchez, 1865 ; J. Ferrando et 
J. Fonseca, Histona de los PP. Dominicos en las Islas Filipinas..., Madrid, M. Rivadeneyra, 
1870-1872, 6 vol. ; Resena biografica de los religiosos... del Santissimo Rosario de Filipinas..., 
Madrid, Real Colegio de Sto Tomas, r89r, vol. 1 ; P. Benno Biermann, Die Missionen der 
Portugiesischen Dominikaner in Hinterindien, Zeit. fur Missionswis. und Religionswis. , 
Munster, 2931, vol. 21, pp. 305-327. On peut egalement consulter les ouvrages suivants, 
qui ne sont que des compilations plus ou moins soigneuses des histoires que nous venons 
de citer : R. P. F. Andre-Marie, Missions dominicaines dans V Extreme Orient, Paris et 
I.yon, Poussielgue, r865, 2 vol. ; Marcellino da Civezza, Histoire universelle des Missions 
franciscaines d'apris le T. R. P..., trad, et ed. parle P. Victor Perdardin, Paris, Tobra, 1899, 
3 vol. ; P. Antonio X,. Farinha, A Expansdo da Fe no Extreme Oriente, Risbonne, Agenda 
Geral das Colonias, 1946 ; H. Bernard-Maitre, Pour la comprehension de I'Indochine et de 
I’Occident, Paris et I/'ide, Cathasia et Brill, 1950. 

( 2 ) L. P. Briggs, Res missionnaires portugais et espagnols au Cambodge (1555-1603), 
BSEI, i er trim. 1950, nonv. ser., vol. 25, fasc. 1, pp. 5-29. 
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reste cependant, au tnoins d’apres les sources imprimees, que l’on peut 
apporter quelques precisions supplementaires, en attendant que des 
recherches systematiques dans les archives nous foumissent en documents 
plus detailles. 


LES PREMIERES TENTATIVES 

Ee dominicain portugais Gaspar da Cruz est le premier missionnaire 
connu de nous qui ait travaille au Cambodge. II fut precede dans le 
pays, et peut-etre decide, par des commerqants de sa langue. II nous 
dit lui-meme « avoir entendu dire qu’il trouverait la un champ favo- 
rable pour precher », et il mentionne plus loin des « desordres causes 
par les Portugais au Cambodge », ce qui montre que des trafiquants 
etaient installes, ou du moins frequentaient Eovek avant 1555. Malgre 
les avis contraires des gens de Malacca, Gaspar da Cruz decida d’aller 
au Cambodge pour precher, car ce fut un homme d’une energie peu 
commune. II partit en septembre 1555 et s’installa a la cour d’Ang 
Chan, a Lovek. II se heurta tres vite a l’hostilite des bonzes et dut 
finalement renoncer a ses projets d’evangelisation. II rentra, via Macao, 
a Malacca oil il etait de retour au Careme de 1557 (’). 

Apres le bref passage de Gaspar da Cruz, les sources occidentales sont 
muettes sur le Cambodge, et c’est a peine si nous y trouvons le nom du 
pays mentionne ci ou la, du moins jusqu’aux environs de 1570. On fixe 
traditionnellement a cette date la reprise des tentatives missionnaires 
avec l’envoi par Malacca des dominicains Eopo Cardoso et Joao Madeira. 
Pour ces deux derniers la date de 1570 ( 2 ) doit etre abandonnee, comme 
nous allons le voir. 

Toutefois il n’est pas absolument impossible que des missionnaires 
portugais se soient rendus au Cambodge des les debuts du regne de 
Satha, soit vers 1576 ou un peu avant. San Antonio affirme que les 
predecesseurs d’Apram Gangara (qui designe chez cet auteur Barom 
Reachea II), c’est-a-dire Satha et Barom Reachea I eT , avaient appele 
dans leur pays des missionnaires ( 3 ). 11 est vrai que le meme San Antonio 
nomme parmi ceux-ci les PP. Sylvestre d’Azevedo, Antonio Dorta et 
Euis de Fonseca dont nous verrons qu’ils debarquerent au Cambodge 
seulement a partir de 1583, et que d’une faqon generate c’est un auteur 
moins que sur. D’autre part, un memorial redige par Diogo Yeloso et 


l 1 ) G. da Cruz, Tractado em que se cotam muito por esteso as cousas da China..., Evora, 
A. de Burgos, 1569. Ce texte vient d'etre traduit et commente par C. R. Boxer, auquel 
nous renvoyons pour tous les details coucemant ce missionnaiie : id.. South China in the 
sixteenth century, Londres, Hakluyt Soc., 1953. Pour les dates exactes du voyage de G. da 
Cruz : Antonio de Sa, Documentacuo para a historic das Missoes do Padroadn Portugues do 
Oriente : Insulindia, Lisbonne, Agenda Geral do Ultramar, 1955, 2 vol. ; vol. 2, pp. 174 
178, 286. 

( 2 ) Biermann, Farinha, Bemard-llaitre et Briggs donnent tous cette date, sans 
references. 

( 3 ) A. Cabatox, Breve et veridique relation des evenements du Cambodge par Gabriel 
Quiroga de San Antonio, Paris, Eeroux, 1914, pp. 103-104 (que nous citerons ici, sous la 
la forme Sax Axtonio). Voir egalement A. Cabatox, Le Memorial de Pedro Sevil a Phi- 
lippe III sur la conquete de l’lndochine, BCAI, 1914-1916, p. 88. 
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Vargas le 3 aout 1595 a Manille, dit que les dominicains et les francis- 
cains etaient re?us par le roi du Cambodge depuis trente ans, soit 1565 ( 1 ). 
Sans done exclure formellement toute tentative missionnaire des le 
troisieme quart du xvi e siecle, il faut se souvenir que ces temoignages 
sont suspects. Us emanent d’auteurs qui cherchaient a glorifier leur 
ordre, ou a provoquer une intervention militaire espagnole dans ce 
pays. Pour eux, il n’y avait pas de trop bon argument, et il etait facile 
de se fabriquer des lettres de noblesse. 

Quant a Lopo Cardoso et Joao Madeira, il faut reporter leur voyage 
au plus tot vers 1583-84. Le P r C. R. Boxer le montre dans une note 
inedite que nous traduisons ci-dessous : 

« La date de 1570 pour le voyage de Lopo Cardoso et de Joao Madeira 
repose sur une mauvaise interpretation et doit etre probablement 1583 
ou 1584. 

« La source qui est en general evoquee est l’histoire officielle des domini- 
cains de la branche portugaise de cet ordre, YHistoria de Sdo Domingos, 
particular do Reino e conquistas de Portugal, une compilation confuse et peu 
soignee par differents auteurs publiee pour la premiere fois en quatre 
volumes a Lisbonne, respectivement en 1623, 1662, 1678 et 1733 ( 2 ). Cet 
ouvrage decousu cite plus d’une fois le F. Lopo Cardoso co m m e ayant 
visite le Cambodge, mais ne donne aucune date pour ce voyage, et affirme 
qu’il s’y rendit avec le F. Joao Madeira qui, comme lui « ... vint de la 
« province (de Portugal) quelques annees plus tot... ». Ceci est en soi suffi- 
sant pour prouver que ces deux freres n’ont pu aller au Cambodge 
des 1570, car il est dit de fac;on certaine ailleurs que F. Joao Madeira 
quitta le Portugal en 1582, revolte de la conquete de son pays par Phi- 
lippe II d’Espagne, deux annees auparavant ( 3 ). 

« Je soupqonne que la veritable origine de cette confusion est le biblio- 
graphe Diogo Barbosa Machado qui consacra un article a F. Lopo 
Cardoso dans sa veritablement monumentale Bibliotheca Lusitana ( 4 ). 
Barbosa Machado dit que F. Lopo Cardoso mourut a Goa le 3 juin 1570, 
laissant un recit inedit de son sejour au Cambodge, que Machado lui- 
meme aurait vu dans la bibliotheque du marquis d’Abrantfes ( 6 ). Il doime 
une liste de references pour etayer ces affirmations, mais aucune de celles- 
ci ne confirme ce qu’il ecrit dans son article. La plus ancienne, et la plus 
sure, de ces sources est le fr£re dominicain Joao dos Santos qui parle 
de la mission de Cardoso et de Madeira au Cambodge, mais ne donne 

i 1 ) Pour ce memorial voir plus bas, p. 40. 

( 2 ) F. I,uis de Cafegas, mort en 1616 ; F. Puis de Sousa, mort en 1632 ; F. Lucas de 
Santa Catarina, mort en 1740. Il y eut une seconde edition en 4 vol. a Lisbonne, Antonio 
Rodrigues Galhado, 1767, et une troisieme en 6 vol., Lisbonne, Typographia do Panorama, 

1866. Nous citerons ici l’edition de 1866 sous la forme Cacegas. Les mentions de Lopo 
Cardoso sont dans le 1 . 1 , liv. Ill, chap. XXXII, et le t. Ill, liv. V, chap. I et VII. 

( 3 j George Cardoso, Agiologio Lusitano, Lisbonne, H. Valente d’Oliveira, 1657, t. II, 
pp. 499-500, 507, ou l’on trouvera un redt tris detaille de son depart du Portugal en 1582 
et de sa mort ;i Goa en 1605. 

( 4 ) Lisbonne, 1741-1759, 4 vol. ; reimpression en 1930-35. 

( 5 ) Ce manuscrit {non dat£ ?) et intitule Carta de novas do Reyno de Camboia, da sua 
entrada, que teve na terra, e de como foy recebido pelo seu Rey, fut probablement detruit dans le 
tremblement de terre du i er novembre 1755. 
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aucune date pour celle-ci ( x ). Ailleurs dos Santos parle avee plus de details 
de F. Joao Madeira avec lequel il travailla a Sofala quatre annees durant 
jusqu’en juillet 1590, date a laquelle ils furent tous deux transferes au 
Zambese ( 2 ). Puisque Joao Madeira quitta le Portugal en 1582 et qu’il 
etait deja a Sofala lorsque F. Joao dos Santos y arriva en novembre 1586, 
il u’a pu visiter le Cambodge qu’entre 1583 et 1585 ; et puisque toutes les 
sources sont unanimes a dire que F. Lopo Cardoso l’accompagna, il 
est evident que ce dernier u’a pu mourir (encore moins visiter le 
Cambodge), en 1570. Si l’on se reporte encore a Y Agiologio Lusitano de 
George Cardoso, on voit que ce dernier ecrit que F. Lopo Cardoso 
floreceo : « prospera » anno 1570 ; floreceo est sans doute une coquille pour 
falleceo : « mourut » comme l’a probablement suppose Barbosa Machado, 
d’oii son affirmation du deces de Cardoso en 1570, qui doit etre une 
erreur pour 1590 ou meme une date plus tardive ( 3 ). » 

On peut done tenir pour acquis que Lopo Cardoso et Joao Madeira, 
qu’ils aient ete ou non les premiers missionnaires a suivre Gaspar da 
Cruz au Cambodge, n’arriverent dans ce pays qu’en 1583 au plus tot. 
Cette date avancee par le P r Boxer est d’ailleurs recoupee par F. de 
Huerta, historien consciencieux et bien informe, qui place entre 1583 
et 1586 les premieres tentatives franciscaines au Cambodge, dont nous 
savons qu’elles furent pratiquement contemporaines des entreprises 
dominicaines ( 4 ). 

IvOpo Cardoso et Joao Madeira n’eurent sous Satha pas plus desucces 
que Gaspar da Cruz sous Ang Chan. Les Cambodgiens neprouvaient 
aucun besoin de se convertir ; les bonzes etaient hostiles. Si Satha tolera 
les missionnaires e’est qu’il voyait en eux des intermediaires utiles avec 
Malacca. Ils pouvaient servir a des contacts politiques, ils facilitaient 
surtout les entreprises commerciales du roi qui monopolisait tout le 
negoce avec l’exterieur et savait que la grande place portugaise etait 
un excellent debouche. Cardoso lui-meme dut se rendre a Malacca afin 
de chercher des marchandises pour satisfaire la « cupidite » du roi ( 5 ). 
En somme les dominicains echouerent plus ou moins et ils quitterent 
tres vite le Cambodge. Nous ignorons a quelle date exactement, mais 
comme nous savons que Madeira fut remplace par le P. d'Azevedo 
et que celui-ci etait au Cambodge en 1584, on peut placer leur retour 
au cours de cette meme annee de 1584 ( 6 ). (*) 


(*) Joao dos Santos, Ethiopia Oriental , E varia historia de cousas, notaveis do Oriente... 
Evora, M. de I.ira, 1609 ; 2 e part., liv. II, chap. VII, f 0B 38 r°--(o v" ; cite ici Dos Santos! 

( 2 ) Ibid., 2 e part., liv. Ill, chap. VII, f° 3 60 r°, 69 v°, 70 r°. 

p) D’ann^e 1570 est donnee pour la mort de Lopo Cardoso par Alfonso Fernandes O. P. 
Concertatio Prcedicatoria pro Eclesia Catholica contra Hareticos, Gentiles, Iudeos et A ca- 
tenas. Per epistolem in Anuades distributa, Salamanqtie, Diego Cosio, 1618, p. 291 mais 
eed repose sur une mauvaise lecture de Dos Santos ou aucune date n’est donnee’ A cet 
egard. 

( 4 ) Dos Santos, f° 38 C> ; F. de Huerta, Estado..., op. cit., pp. 672-673 Contrairement a 
ee que semble penser Briggs, Des Missionnaires..., op. cit., p. 9, n. 2, Huerta ne se limite 
pas aux seules entreprises franciscaines espagnoles. 

( 6 ) Cacegas, vol. 4, pp. 402-403. 

(«) Dos Santos, f» 38 v<>. Disons, pour computer bri^vement la biographie de Cardoso 
que ce domnucam f ut par hr suite pneur de N. S. dos Remedios, prts de Baqum, puis prieS- 
de Co chin , et qu il mourut k Goa. 
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Pour remplacer Madeira, les dominicains de Malacca envoyerent le 
P. Sylvestre d'Azevedo, qui etait au Cambodge des 1584, puis peu 
apres les PP. Reynaldo (ou Reginaldo) de Santa Maria et Gaspar do 
Salvador ( 1 ). Cagegas dit que ces deux derniers furent maltraites et 
meme menaces de mort, et qu’ils s’enfuirent peu apres leur arrivee sur 
un navire marchand qui appareillait pour Malacca. Le P. d’Azevedo, 
qui avait appris le cambodgien et semble avoir ete d’une trempe peu 
commune, resta seul a la tete d'une petite chretiente composee surtout 
d’etrangers : Chams, Malais, Japonais, plus les quelques commergants 
portugais qui vivaient pres de Phnom Penh ( 2 ). 

La situation allait tres vite se retoumer en sa faveur. Nous avons vu 
que vers 1580 ou 1583 les guerres reprirent entre le Siam et le Cambodge, 
sans que le succes semble avoir ete de ce dernier cote. De plus Satha 
fut un faible, un indecis : tout son regne le montre. A l’interieur de son 
royaume m£me, il ne se sentait pas assure. Son frere Soryopor jouissait 
d’une grande popularity Sans doute a cause de cela le roi avait fait cou- 
ronner en 1584 ses deux fils aines afin d’assurer la succession danssalignee. 
II est done permis de supposer qu’il chercha autour de lui tous les appuis 
possibles. Les exploits des Portugais et leurs conquetes, les aventures 
des capitaines de cette nation qui avaient servi au Siam et en Birmanie 
lui etaient necessairement connus. Or precisement quelques soldats de 
fortune, dont le fameux Diogo Veloso, semblent etre arrives a cette 
epoque au Cambodge. 

Peut-etre sous la double influence du P. d’Azevedo et de Veloso, et 
certainement sous la pression du danger, Satha changea entierement 
d’attitude. II combla de faveurs le dominicain. Les historiens espagnols, 
avec quelque complaisance, nous montrent le P. d’Azevedo comme un 
« nouveau Joseph en Egypte », appele pae (camb. pd : « pere ») par le 
roi, qui lui avait « confere le droit de s’asseoir en sa presence et de 
porter le grand chapeau, insigne de rang royal » ( 3 ). Bien entendu 
le pere fit connaitre sa nouvelle fortune, qui etait etablie des la fin 
de 1584, a son couvent de Malacca, demandant avec insistance qu’on 
lui envoyat des missionnaires afin de profiter de ce climat favorable. 
Satha lui-meme ecrivit au moins une lettre en ce sens a Malacca et 
semble avoir accorde l autorisation de precher aux franciscains et aux 
dominicains ( 4 ). 

Ces appels ne regurent pas de reponse immediate. Les dominicains 
auraient trouve que la fortune d’Azevedo n’etait guere conciliable avec 
l’esprit d’humilite chretienne, comme l’insinue Mendoga, mais surtout 
ils etaient a court de monde ( 5 ). Ce ne fut que le 15 aout 1585 que l’on 

( 1 ) Dos Santos, f° 38 r°, nomme un P. Sylvestre de Figueiredo ? Est-ce le meme que 
le P. d’Azevedo ou un autre missionnaire ? 

( 2 ) Cacegas, vol. 4, pp. 380-389. 

( 3 ) Mend oca, Historia... del Gran Reyno de la China, Rome, Grassi, 1583, pp. 413- 
414 (nous dterons dfeormais Mendoza) ; San Antonio, p. 104. 

( l ) Dos Santos, f° 38 v°. Cet auteur ajoute que le navire qui apporta la lettre du roi 
contenait aussi deux croix faites au Cambodge et envoyees par le P. d’Azevedo. I/une fut 
erigce devant le couvent dominicain de Malacca, l’autre devant I’eglise de Cochin. 

( 5 ) Mend oca, p. 413. 
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put envoyer en renfort de Malacca les peres dominicains Antonio 
Dorta (ou d’Orta) et Antonio Caldeira, accompagnes de quatre ou 
cinq franciscains ( 1 ). En effet un couvent franciscain avait ete 
fonde a Malacca en 1581 par le P. Joao Bautista de Pezaro, puis 
erige en custodie en 1585. Ee premier superieur en fut le P. Diogo 
da Conceigao ( 2 ). 

Parmi ces franciscains, M. Briggs croit pouvoir compter le P. Gre- 
gorio Ruiz (ou Ruyz), en religion Gregorio da Cruz ; ce missionnaire 
a d’ailleurs aussi bien pu arriver plus tard, car tout ce que nous savons 
de lui c’est qu’il etait au Cambodge en 1593 ( 3 ). Tres certainement il 
nous faut comprendre parmi ce premier groupe le F. (selon Joao dos 
Santos : frere lai) Antonio da Magdalena, debarque a Malacca avec le 
P. Diogo da Conceigao le 5 octobre 1584 ( 4 ). Parallelement d'ailleurs les 
missionnaires franciscains commengaieut de travailler au Siam ( 5 ). 
Un couvent fut fonde a Ayutbya sous la custodie du P. D. da Conceigao, 
done en 1585 au plus tot ; son premier superieur fut le P. Andre de 
Santo Spirito. A ce couvent auraient sejourne, le F. Antonio da Mag- 
dalena, apres son voyage au Cambodge, et un P. Andre de Santa Maria 
qui ne fait sans doute qu’un avec le P. Reynaldo de Santa Maria dont 
nous avons dit le bref passage au Cambodge ( 6 ). 

Fes PP. Dorta et Caldeira voulurent precher des leur arrivee au 
Cambodge, mais Cagegas dit qu’ils furent maltraites, menaces meme 
de mort, sans que ces sevices semblent avoir ete le fait de Satha. Aussi 
les deux dominicains rentrerent-ils a Malacca. Nous ne savons pas la 
date exacte de leur retour, mais Cagegas dit que leur sejour fut bref, ce 
que d’ailleurs tout donne a penser. Par la suite le P. Dorta fut superieur 
du couvent dominicain de Malacca, puis vicaire general des Indes ( 7 ). 
Quant au P. Caldeira nous le retrouverons a Macao en 1598. En ce qui 
conceme le F. Antonio da Magdalena nous verrons d’une fagon cer- 
taine qu’il s’embarqua en janvier 1589 a Cochin pour rentrer au Portugal 
et qu’il perit au cours du voyage. Et comme Jacinto de Deos affirme 
qu’il travailla de « longues annees » au Siam avec Andre (= Reynaldo ?) 
de Santa Maria, il faut supposer qu’il se rendit a Ayuthya peu apres 
avoir debarque au Cambodge. A ce propos, Jacinto de Deos citelaseule 

f 1 ) Dos Santos, f° 38 r°. 

( 2 ) Jacinto de Deos, Vergel de plantas e flares da Provincia da Madre de Deos, dos Capu- 
chos Reformados..., Lisbonne, M. Deslandes, 1690, pp. 122, 270, 272 ; nous citerons desormais 
J. de Deos. 

( 3 ) Cagegas, vol. 4, pp. 328-332 ; F. de Huerta, Estado..., op. cit., pp. 672-673 ; Briggs, 
Des Missionnaires..., op. cit., pp. 8-9. Voir aussi C. de Jaque, Voyages aux Indes orientates 
et occidentales..., in H. Ternaux-Compans, Archives des Voyages..., Paris, A. Bertrand, 1840, 
vol. 1, p. 253 ; nous citerons desormais Jaque. 

( 4 ) Pour Antonio da Magdalena voir plus bas, pp. 66-68. 

( 5 ) Le roi du Siam deman da des missionnaires a Malacca dos 1569. Les pr emi ers domi- 
nicains arriverent dans ce pays en 1577, les premiers franciscains en 1582 : Marcello de 
Ribadeneyra, Historia de las Islas... y Reynos de la Gran China..., Barcelone, G. Graells, 
1601, pp. 163-64 (que nous citerons desormais Ribadeneyra) ; Dos Santos, f° 36 r° ; 
P. G. Schur rammer, Die Zeitgendsischen Quellen zur Geschichte Portugiesisch-Asiens und 
seiner N achbarldnder (1538-1552), Leipzig, Asia Major, 1932, p. 447, n° 6030. 

( 6 ) J. de Deos, pp. r92, 290, 294. Nous donnons en annexe tous les passages de J. de 
Deos concemant les franciscains au Cambodge. 

( 7 ) Dos Santos, f° 52 r° ; San Antonio, p. 164. 
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anecdote qui nous soit parvenue sur Antonio da Magdalena, et que nous 
traduisons ci-dessous (') : 

[...] Une fois qu’il (A. da Magdalena) demandait 1'aumone avec sa besace 
de par les rues ( 2 ), cotnme il est d'usage et de regie dans notre ordre, vint a 
passer un mandarin — c’est-a-dire le gouvemeur de la ville — a cheval, 
avec une grande suite. Celui-ci envoys en toute hate un domestique lui 
querir pain et fruits puis, les prenant de sa propre main et ayant mis un 
genou en terre, il en remplit (la besace) de F. Antonio ; et il repandait 
force larmes sur sa devotion, lui demandant avec beaucoup d’insistance 
et d’humilite de le recommander a Dieu : ce geste, qui venait d’un gentil, 
remplit de la plus grande confusion les ekritiens. [...] 

Certes 1’historiette est edifiante, un peu trop peut-etre, car elle corres- 
pond assez mal a ce que nous pouvons imaginer de l’attitude d'un manda- 
rin d’Ayuthya, sous Preah Nareth, vis-a-vis d’un missionnaire catholique. 

Cependant au Cambodge, le P. d’Azevedo conservait toujours la 
faveur de Satha et continuait de reclamer des renforts pour evangeliser 
le pays. Sans doute pour remplacer Antonio Dorta, Antonio Caldeira 
et Antonio da Magdalena, les dominicains de Malacca lui envoyerent 
les PP. Luis de Fonseca et Jorge da Mota ( 3 ). La date exacte de leur depart 
nous est inconnue. Ca?egas dit que lorsqu’ils arriverent le P. d’Azevedo 
venait de mourir, soit en 1589. Nous ne savons rien de plus sur ces der- 
niers missionnaires et de leurs succes au Cambodge, non plus que sur le 
franciscain Gregorio Ruiz — quelle qu’ait ete la date d’arrivee de ce 
dernier — jusqu’a l’invasion de Preah Nareth. Le roi siamois captura 
au Cambodge un certain nombre de religieux qu’il deporta dans son 
pays. Jaque dit qu’il y avait trois dominicains et deux franciscains, 
mais nous ne connaissons que les noms de trois d'entre eux : Jorge da 
Mota, Luis de Fonseca et Gregorio Ruiz ( 4 ). 

Le P. da Mota aurait reussi a se concilier Preah Nareth et Joao 
dos Santos dit meme qu’il devint « un second P. Sylvestre » dans le 
royaume de Siam. Il fit liberer une partie des captifs et put se rendre a 
Malacca pour demander des missionnaires. Il etait de retour a Ayuthya 
en 1599. Le P. de Fonseca fut assassine dans cette ville, alors qu’il 
disait sa messe, par un Japonais dont il avait converti la femme. Nous 
ignorons a quelle date. Le F. Gregorio Ruiz, ou da Cruz, rentra sans 
doute en Espagne, si c’est ce religieux qui signa sur le Memorial de Pedro 
Sevil en 1603 ( s ) ? 

( l ) J. de Deos, p. 294 ; voir le texte en annexe, p. 165. 

( 2 j Les rues d’Ayuthya. 

( 3 ) Dos Santos, f° 39 r° ; Caijegas, vol. 4, pp. 402-404. Hugh Clifford, Further India, 
Londres, Alston Rivers, 1905, p. 98, dit qu’un Franfais « George La Mothe, dominicain, 
alia en Co chin chin e vers 1585 avec le P. Luis de Fonseca », sans donner aucune reference a 
eet egard. Nous ignorons d’oii est tire ce faux reuseignement (quelque traduction framjaise 
d’une histoire dominicaine ?). 

(*) San Antonio, p. 104, 145 ; Jaque, p. 257 ; Dos Santos, f° 39 r°-v° ; Gu;egas, vol. 4, 
pp. 411-12 ; J. de Deos, p. 303, mais cet auteur a facheusement confondu faits et dates : 
voir pp. 49 ss. 

( 5 ) San Antonio, p. 145 ; Jaque, p. 257 ; Dos Santos, f° 39 r°-v° ; Caqegas, vol. 4, 
p. 419. Le P. da Mota perit en mer en 1600 alors qu’il allait a Malacca chercher des mis- 
sionnaires. Pour le P. G. Ruiz, voir plus has, p. 39. 
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Ainsi s’acheverent, de fa9on plutot tragique, les premieres tentatives 
missionnaires portugaises au Cambodge. Elies furent sans lendemain du 
point de vue catholique. Mais les differents religieux dont nous venons 
de reconstituer tant bien que mal 1’histoire, vecurent a la cour de Satha 
au moment oti ce prince sejournait pres d’Angkor. Et ils nous ont laisse 
des ruines une serie de descriptions que nous etudierons dans la Seconde 
Partie de ce travail. 

AVENTURIERS EUROPEENS AU CAMBODGE 

S’il est possible de se faire une idee approximative des activites mis- 
sionnaires parce qu’elles retinrent l’attention des memorialistes contem- 
porains, il n’en est pas de meme pour celles des commergants et des 
aventuriers portugais dont personae ne s’est soucie de noter les faits et 
gestes. Pourtant nous savons que des Portugais frequenterent le Cam- 
bodge au moins des 1555, voire avant, et des commergants de cette langue 
etaient etablis pres de Lovek puisqu’ils sont mentionnes parmi les ouailles 
du P. d’Azevedo. Mais c’est en vain que l’on cherche a mettre un nom, 
une date, sur ces personnages ( 1 ). 

II faut attendre les dernieres annees du xvi e siecle et l’arrivee de deux 
heros d’une exceptionnelle envergure : le Portugais Diogo Veloso et 
l’Espagnol Bias Ruiz, pour que les historiens prennent soin de nous rap- 
porter leurs aventures. Nous avons ainsi le temoignage des acteurs memes 
du drame qui se deroula alors au Cambodge, tels Aduarte, Jaque, Her- 
nando de Los Rios Coronel, et une precieuse lettre de Bias Ruiz reproduite 
par A. de Morga. Les histoires religieuses comme celles de Ribadeneyra 
et de Mendoga, 1’Histoire d’ Antonio de Morga — fondamentale — , nombre 
de documents d’archives et de textes interessants quoique de seconde 
main, comme ceux d’Argensola et de Gabriel de San Antonio, completent 
notre documentation. Les historiens modemes se sont peu interesses a 
cette periode ( 2 ) sauf Antoine Cabaton qui eut le tres grand merite de 
rechercher et de publier certains documents espagnols sur cette 
question ( 3 ). Malheureusement, sans rien retirer aux qualites de cet (*) 


(*) Voir plus haut p. 28. Toujours sans citer ses sources Clifford, Further India..., 
op. cit.y p. 97, dit que le Frangais Douvet (?) visita les bouches du Mekong en 1580 ? 

( 2 ) F. Garnier, Chronique royale du Cambodge, JA , oct.-dec. 1871, 6 e ser., 1 . 18, pp. 336- 
385, et aout-sept. 1872, 6 e ser., t. 20, pp. 112-144 (cite Garnier) ; V le de San Januario, 
Documents sur les Missions portugaises au Cambodge et en Cochinchine, Bui. de la Soc, 
Acad, mdo-chinoise, aout-dee. 1882, 2 e ser., t. 2, n° 11, pp. 1-11, et Paris, Challamel, 1883 
(cite San Januario). Cet article fut reproduit anonymement : Des Portugais au Cambodge, 
Excursions et reconnaissances, Saigon, 1883, vol. 5, n° 15, pp. 476-484, puis de nouveau 
imprime sous le meme titre in Revue indochinoise , Hanoi, 15 juin 1907, pp. 747-753. 

( 3 ) A. Cabaton, Quelques documents espagnols et portugais sur l’lndochine aux xvi e et 
xvn® stecles, JA , sept.-oct. 1908, pp. 225-292 ; nx, De Cambodge et le Champa au 
xvi® siecle d’aprds les documents espagnols, Bui. de Ge'og. Historique et Descriptive, 1908, 
vol. 23, pp. 404-409. Ces deux articles furent plus ou moins repris dans la suite par 1 ’auteur : 
m., Une intervention europeenne au Cambodge a la fin du xvi e siecle, Revue indochinoise, 
Hanoi, dec. 1909, pp. 1 171-1188 ; id., Missions en Espagne et en Portugal, Bull, de 
G 4 og. Hist, et Descriptive , 1910, vol. 25, pp. 15-36 ; id., Note sur les sources euro- 
p£ennes de 1 ’histoire de l’lndochine, BCAI, 1911, pp. 58-84 ; id., D’Espagne en Indochine 
k la fin du xvi e siecle, Revue de VHist. des Colonies fran$., i er trim. 1913, pp. 73-116. Des 
travaux de Cabaton ont ete demarques par V. Barbier, Voyages des Espagnols au Cambodge 
a la fin du xvi® siecle, Revue indochinoise, Hanoi, juili. 1922, n° 3 7-8, pp. 1-16. 
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estimable erudit, il faut constater que par malchance il a fonde ses 
conclusions sur les auteurs les moins surs, comme par exemple San 
Antonio ( 1 ). Dans un article recent ( 2 ), M. Lawrence P. Briggs a signale 
ces faiblesses et a fait progresser de fa$on notable l’histoire du Cambodge 
pour cette epoque. Il reste cependant bien des points a preciser, ce qui 
nous a incite a donner ici un historique detaille des evenements en nous 
basant exclusivement sur les sources contemporaines — textes imprimes 
et documents d’archives ( 3 ) — sans prejudice de ce que nous reserve 
certainement une exploration plus approfondie des archives espagnoles 
et surtout portugaises. 


DIOGO VELOSO 

Le heros de cette periode est le Portugais Diogo Veloso ( 4 ). Natif 
d'Amarante, il declara lui-meme etre age de 34 ans le 30 septembre 1593, 
ce qui place sa naissance vers 1559 ou 1560 ( 5 ). Nous ne savons rien de 
ltii avant son apparition au Cambodge : encore celle-ci est-elle difficile 
a dater. Cabaton cite, malheureusement sans la produire, une lettre du 
roi du Cambodge Prauncar Langara de 1589-90, qui serait aux Archives 
des Indes a Seville. Ce texte affirmerait qu’a cette date Veloso residait 
au Cambodge depuis neuf ans, ce qui placerait son arrivee vers 1580-81 ( 6 ). 
Nous n’avons pu retrouver cette lettre, et comme d’autre part Prauncar 
Langara designe generalement Barom Reachea II monte sur le trone seu- 
lement en 1597, il peut y avoir la une erreur de Cabaton. Dans une deposi- 
tion faite par lui a Manille le 30 septembre 1593, Diogo Veloso dit qu’il 
u etait au Cambodge env ron six ans auparavant », et dans une autre deposi- 
tion datee du i er aout 1595, « qu’il a vecu dix ans au Cambodge ». M. Briggs 
en conclut qu’il arriva a la cour de Satha seulement en 1585, mais force 
un peu le texte qui dit seulement « vecu ». Veloso peut avoir vecu dix 


( J ) En ce qui concerne 1’edition de ce texte par Cabaton, voir les C. R. de G. CoEDfes 
dans BEFEO, 1914, vol. 14, fasc. 9, pp. 44-47 et de P. Pelliot dans JA, juill.-aofit 1914, 
n® ser., t. 4, pp. 1 91 -204. Si 1’edition du texte par Cabaton est excellente, sa traduction 
appelle de nombreuses rectifications de detail. 

( 2 ) E. P. Briggs, Spanish Intervention in Cambodia, T'oung Pao, 1949, vol. 39, pp. 132- 
160. Il semble toutefois que M. Briggs n’apu consulter directement certains textes espagnols 
et portugais et son travail repose essentiellement sur les traductions, souvent partielles, 
publiees ulterieurement. En outre il ne dte pas deux travaux importants : Cesareo Fernandez 
Duro, Espanoles en Camboja y Siam corriendo el siglo XVI, Bol. de la Soc. Geogrufica de 
Madrid , 2 e sem. 1893, t. 35, pp. 200-212 (excellent travail base sur les documents d’archive 
espagnols), et Dusmet de Arizctjn, Una Expedicidn espahola a Cambodia en el siglo XVI, 
Madrid, Tipografia Hesperia, 1932 (th£se). Nous n’avons pu nous-meme consulter : 
P. F. Eorenzo Perez, Eos Espanoles en el reino de Camboja en 1597, El Eco franciscano, 
Santiago de Galice, juill. 1912, pp. 407-409. 

( 3 ) Il nous a paru sterile de reprendre en detail les nombreuses inexactitudes de Cabaton 
ou des historiens modemes, mais plus utile de donner toutes les references necessaires aux 
sources de base. 

( 4 ) On trouve son nom tantot k la portugaise, tantot a l’espagnole : Diogo ou Diego, 
Bello, Belloso, Beloso, Velio, Velloso ou Veloso, voir Velo ou Vilo dans les chroniques cambod- 
giennes. Jaque, p. 252, donne une fois Pedro Beloso, qui doit etre une erreur de son traduc- 
teur. Il nous parait logique d’adopter la forme portugaise : Diogo Veloso. 

( 5 ) Blair et Robertson, The Philippines Islands..., A. H. Clark, Cleveland, 1903-1908, 
55 vol., vol. 10, p. 238 (cite desormais Blair et Robertson). 

( 6 ) Cabaton, UEspagne en Indochine..., op. cit pp. 83-84. 
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ans au Cambodge mais y etre arrive plus tot qu’en 1585 si, entre temps, 
il resida ailleurs. De fait, lorsqu’il signa cette deposition le i er aout 1595 . 
il venait deja de passer au moins un an et demi a Manille (‘). Farinha, 
malheureusement sans donner ses sources, place l'arrivee de Veloso 
au Cambodge en 1582 ( 2 ). Nous inelinerions nous-meme pour une date 
voisine de 1582-83, coincidant bien avec le revirement de Satha en 
faveur des Europeens, qui remonte a cette date et auquel Veloso ne fut 
pas etranger. 

Veloso fut accompagne, ou rejoint, par une poignee de compatriotes 
dont nous ne connaissons guere que les noms : Pantaleao Cameiro, natif 
de Lisbonne ; Francisco (ou Antonio) Machado et sans doute Francisco 
de Sagredo et Diogo de Chaves Canizares. A tout le moins ces deux 
demiers sejoumerent-ils au Cambodge vers cette epoque ( s ). Tres Ante 
Veloso apprit le cambodgien et seduisit litteralement Satha. Il epousa 
une « cousine » du roi ( 4 ) ; les chroniques cambodgiennes le presenteront 
comme le « fils adoptif » du souverain. Toutefois dans cette rapide ascen- 
sion du Portugais il ne faut pas oublier le role qu’a du jouer son compa- 
triote, le P. d’Azevedo, que nous avons vu si bien en cour des 1584. 
Leur succes respectif est evidemment fonction de leurs dates d’arrivee 
exactes, l’un ayant entraine l’autre. Ce qui est certain c’est que Satha les 
employa tous deux en les flattant. Apres s’etre send des missionnaires 
pour ses entreprises commerciales, il songea a les utiliser pour negocier 
et obtenir l’aide politique de Malacca. Et il s’entoura des aventuriers 
portugais comme d’une garde pretorienne. Ces redoutables soldats, avec 
leurs armes a feu terrifiantes, semblaient de taille a affronter une armee. 
Ils allaient le prouver. 


l’appel a l’espagne 

Les premieres demandes de secours adressees a Malacca par l’inter- 
mediaire d’Azevedo et de Veloso, resterent sans reponse. La Cite, deja 
declinante, etait a court d'argent, d’hommes, de volonte. Au demeurant 
elle etait suffisamment preoccupee par les pirates malais, la menace 
siamoise, et surtout l’apparition dans ses eaux des premiers corsaires 
hollandais et anglais. Satha et ses conseillers songerent alors aux Philip- 
pines. La reunion de l’Espagne et du Portugal en 1580 avait, theorique- 
ment au moins, deplace le centre du pouvoir vers Manille. Les Espagnols 


(A) Blair et Robertson, vol. 10, p. 238 et vol. 9, p. 161 ; Briggs, Spanish Intervention... 
op. cit., p. 135. 

( 2 ) Farinha, Expansoo da Fe...,op. cit., p. 47. 

( 3 ) San Antonio, p. 104 ; Jaque, p. 275, qui donne Eeon Carnero, sans doute une erreur 
de son traducteur. Saffredo et Chaves signerent avec A'eloso sur un rapport decrivant le 
Cambodge etabli a ManiUe le 7 decerabre 1595 : Duro, Espanoles..., op. cit., p. 203, n. 1. Ce 
Diego de Chaves Canizares est-il le Diego Chaves Canizares, sergente mayor a Mindanao et 
a Manille, puis alcade mayor de Tagayan en 1598 : San Antonio, pp. 135, 137 ? Est-il un 
parent du pilote du navire de Juan Mendoza Gamboa, tue au Siam en 1599 ? Mais ce dernier 
est nomme Miguel de Chaves par San Antonio, p. 147, et Joan Martinez de Chave par 
Morga, p. 93 ; voir p. 53. 

( 4 ) San Antonio, p. 104. 
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montraient encore quelques velleites d’expansion et cherchaient a prendre 
pied sur le continent asiatique ( J ). 

Un autre facteur aurait joue en faveur de cette orientation nouveUe, 
que M. Briggs a judicieusement fait ressortir ( 2 ). Au debut de 1593 debar- 
querent au Cambodge deux soldats de fortune, espagnols cette fois : 
Ruiz et Vargas. Bias Ruiz de Heman Gonzales etait ne a La Calzada, 
pres Ciudad Real, et avait quelque 22 ou 23 ans lors de son arrivee au 
Cambodge. 11 avait passe la premiere partie de sa vie au Perou et s’etait 
marie a Lima ( 3 ). 11 s’installa ensuite aux Philippines, mais nous ne savons 
pas exactement pourquoi ni quand. Vers 1592, il s’embarqua sur le navire 
de Gregorio Vargas Machuca. Ce dernier, ne vers 1558 a San Lucar de 
Barrameda, etait bourgeois de Manille et capitaine de navire marchand ( 4 ) . 
II se rendait au Cambodge mais toucha d'abord Canton. Arrive sur les cotes 
indochinoises, le batiment fut capture par le roi du Champa. Ruiz et Vargas 
echapperent a l’esclavage et rejoignirent le Cambodge par voie de terre ( 5 ) . 

Satha remarqua Ruiz et le mit avec Veloso au rang de ses favoris. 
Les chroniques cambodgiennes en feront « deux freres, fils adoptifs du 
roi », ce qui montre assez l’estime dans laquelle ils furent tenus. Peut-etre 
fut-ce Ruiz, avec Vargas, qui suggera de se tourner vers Manille puisque 
Malacca faisait la sourde oreille. En tout cas, au cours de l'annee 1593 
et sans doute a la suite des dernieres attaques de Preah Nareth, Satha se 
decida a une demarche pressante. II envoya Veloso aecompagne de 
Vargas et de Pantaleao Carneiro a Manille. Morga precise que ce choix 
fut dicte au souverain par la mefiance qu'il eprouvait envers ses propres 
sujets, ce qui montre assez l’atmosphere de la cour de Lovek. Satha 
garda aupres de lui Ruiz, comme garde du corps. Veloso etait porteur 
d’une lettre royale, ecrite sur une feuille d’or, et datee du 20 juillet 1593. 
Cette missive sollicitait une aide militaire contre les Siamois et promettait 
en retour fibre pratique pour les missionnaires et force avantages commer- 
ciaux aux Espagnols. Le navire portant l’ambassade dut appareiller 
vers la fin de juillet et avant que Preah Nareth eut declenche son attaque, 
car Veloso ignorait tout de celle-ci en arrivant a Manille et continuera 
de l’ignorer jusqu’en 1594 (*). 


(*) Voir par exemple une curieuse lettre de F. Francisco Manrique, ecrite a Macao 
le i ' mars 1588 : ... dando cuenta de su viage a la China y dice que pose por los reinos de Cochin- 
china, Siam, Camboja, Champa, que son faciles de conquistar..., Archives des Indes, Seville, 
68-1-37. Sur la politique espagnole a cette epoque, C. R. Boxer, South China..., op. cit., 
pp. xxx vii sv. 

( 2 ) Briggs, Spanish Intervention..., op. cit., p. 148. 

( 3 ) On trouve Blaz, Ruiz ou Ruyz, de Heman ou Feman Gonzalez. Les chroniques cam- 
bodgiennes le nomment S 4 r£s (Gonzalez) ou Vessah (Bias). 

( 4 ) Aussi Gregorio (de) Bargas. 

( 6 ) San Antonio, pp. 104, 124 ; Jaque, p. 252 ; Blair et Robertson, vol. 9, pp. 162, 
173 et vol. 10, p. 237. 

( 6 ) La lettre de Satha est aux Archives des Indes, 67-6-18 ; Blair et Robertson, vol. 9, 
pp. 76-78 et 161-181. Sur cette periode Rxbadeneyra, pp. 1S4-85 ; San Antonio, p. 104 ; 
Jaque, pp. 252-53 ; L. B. de Argensola, Conquista de las Islas Malucas..., Madrid, 
A. Martin, 1609, pp. 202 (cite Argensola) ; A. de Morga, Sucesos de las Islas Phihpmas , 
Mexico, 1609, edite par W. A. Retana, Madrid, V. Suarez, igro (Edition citee ici sous la 
forme Morga), p. 29 ; H. de Los Rios, Memorial, y relacion... las Islas del Maluco, Madrid, 
F. Correa, 1621, f°~ 8 v°-9 r° (cite Los Rios) ; D. Adcarte, Histona de la Provincia del 
Sancto Rosario... en Phihppinas..., Manille, L. Beltran, 1640, p. 207 (cite Adtjarte). 


3» 


ANGKOR ET EE CAMBODGE AU XVI <= SlFCEE 


L’INTERVENTION ESPAGNOEE 

Vdoso debarqua a Manille au moment oil le gouvemeur des Philip- 
pines, Gomez Perez Dasmarinas, preparait tme expedition contre les 
Moluques. Dasmarinas repondit par ecrit a Satha le 27 septembre 1593, 
offrant sa mediation entre le Cambodge et le Siam : reponse dilatoire que 
lui imposaient ses projets en cours. Mais au moment d’appareiller pour les 
Moluques, Dasmarinas fut assassine par la chiourme chinoise qui armait 
sa galere — 30 septembre — . Des mutins s’enfuirent avec lebatiment en 
Annam. Ee fils du gouvemeur, Euis Perez Dasmarinas, lui succeda provi- 
soirement dans sa charge. Veloso entreprit immediatement son siege. 
Luis Perez redigea a son tour une lettre pour Satha, datee du 8 f evrier 1594 : 
message plein de bonnes promesses mais vide d’engagements precis. 
Veloso repartit avec ce seul viatique, accompagne de Pantaleao Cameiro 
et, semble-t-il, de Diego de Villanueva habilite par la lettre de Dasma- 
rinas a negocier au nom du gouvemeur interimaire. Mais nous ne savons 
pas si ce personnage partit reellement car nous n’en entendrons plus 
parler. Veloso atteignit le Cambodge a la fin de fevrier ( 1 ). 

Entre temps, Preah Nareth avait envahi le Cambodge et pris Eovek. 
Veloso tomba en plein combat et fut fait prisonnier avec Pantaleao 
Cameiro, rejoignant dans les fers Soryopor, le frere de Satha, Bias Ruiz, et 
les missionnaires Jorge da Mota, Luis de Fonseca et Gregorio Ruiz. Satha 
s'etait enfui a Srei Santhor. Profitant de sa defaite, tm de ses parents 
nomine Reamea Chung Prei s’empara de cette ville, formant le miserable 
souverain a se refugier au Laos avec le reste de sa famille. Nous ne savons 
guere qui etait cet usurpateur. II etait age de 50 a 51 ans lors de sa rebel- 
lion. Argensola, mal renseigne, pense que c’etait un frere de Satha et 
qu'il fut mis sur le trone par Preah Nareth ( 2 ). Morga, mieux documente, 
dit que c’etait le fils du frere d’une des femmes de Barom Reachea I er 
mais non de la mere de Satha {soit peut-etre de la reine Vong, mere de 
Soryopor ? voir tableau III) ( 3 ). Cet usurpateur est en general appele 
Anacaparan, ou Nacaparan Prabantul par les auteurs espagnols ( 4 ). 
Preah Nareth ne l’a vraisemblablement pas soutenu car nous verrons 
Chung Prei entreprendre de chasser le corps d’occupation siamois laisse 
en arriere-garde au Cambodge. 

Preah Nareth, quant a lui, rentra au Siam des apres la prise de Eovek, 
sans doute en avril 1594. II emmena par terre partie de ses prisonniers, 
dont Veloso et les religieux. II expedia le reste par mer, en particulier 
sur une jonque Bias Ruiz, Pantaleao Cameiro et Francisco Machado. 


(9 Res deux lettres des Dasmarinas sont aux Archives des Indes et ont ete traduites in 
Blair et Robertson, vol. 9, pp. 76-78 et 86-87. 

( 2 ) Argensola, p. 216, qui precise que Prauncar signifie « Bouche tordue ; le traitre », 
details evidemment fantaisistes. 

( 3 ) Morga, p. 71. 

( J ) San Antonio, p. 103 ; Jaqtje, p. 264 ; Bos Rios, f° 12 v° ; aussi Garnier, 1871, 
PP- 355-57- Ces uoms sont les deformations de la titulature royale telle qu’elle apparaissait 
par exemple dans les^ lettres : Anacaparan, on Nacaparan pour Neak Barom ; Prauncar, on 
Hun car pour Preah Omkar ; Prabantul pour Preah Bantul. On trouve egalement Huncar 
Prabantul, ou meme N ah linear. 
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A peine an large Rniz souleve les captifs, se rend maitre du batiment, 
debarque l’equipage siamois et met a la voile pour Manille oil il arriva 
peu avant le 20 juin 1594 ( 1 ). 

Une fois a Ayuthya, Veloso parvint a retoumer en sa faveur Preah 
Nareth. Nous avons deja dit que le P. Jorge da Mota sut egalement 
s’immiscer dans les bonnes graces du roi. Nous croirions volontiers que le 
souverain chercha a se concilier les Espagnols dont il redoutait la puis- 
sance, outre qu'il etait de nouveau en butte aux attaques birmanes. 
Veloso lui racontait monts et merveilles et lui proposait un negoce fruc- 
tueux avec Manille d’oii il se faisait fort de rapporter maintes choses 
etonnantes — une « pierre philosophale » pour servir de poignee au glaive 
royal — ou utiles, comme des armes a feu. Preah Nareth se decida a 
expedier a Manille un navire charge de benjoin et de marchandises, 
avec un ambassadeur nomme Aconsi (?) et Veloso comme interprete. 
Ce dernier etait en outre porteur d’une lettre du P. Gregorio Ruiz 
signalant la captivite des missionnaires du Cambodge et demandant des 
secours, qui est datee du 8 octobre 1594 ( 2 ). L’ambassade dut quitter 
Ayuthya peu apres cette date. Elle rencontra a l’embouchure du Menam 
des fuyards siamois et apprit par eux que le roi du Cambodge avait 
reconquis son pays. C etait Reamea Chung Prei qui avait ainsi reconduit 
les occupants, mais Veloso crut qu’il s’agissait de Satha. Arrives a Malacca, 
les voyageurs connurent l’exploit de Bias Ruiz. Effraye, l’ambassadeur 
siamois refusa de continuer sur Manille et voulut negocier sur place 
les marchandises qu’il convoyait puis rentrer au Siam. Mais il mourut 
subitement. Ainsi debarrasse, Veloso persuada au reste de l’equipage 
siamois de poursuivre leur route et arriva a Manille le 10 juin 1595 ( 3 ). 

l’Expedition gallinato 

A Manille oil ils se trouvaient de nouveau reunis, Veloso, Ruiz et 
Vargas se mirent a intriguer afin d’obtenir des renforts pour Satha qu’ils 
croyaient toujours sur le trone. Ils se firent de nombreux partisans, 
notamment chez les religieux qui voyaient la un nouveau champ d’action 
pour leurs missionnaires. Parmi ces zeles protagonistes, citons les domi- 
nicains Alonso Ximenes, Diego Aduarte et Gabriel de San Antonio. 
Le P. Ximenes, ne a Lillo en Estramadure, avait pris l’habit au couvent 
de S. Esteban de Salamanque, puis preche au Guatemala. Revenu en 
Espagne, il etait reparti en 1585 avec le P. Juan de Castro et la premiere 
mission dominicaine destinee aux Philippines ; ils arriverent a Manille, 

( J ) San Antonio, pp. 104-105 ; Jaqde, pp. 257-58 ; Morga, pp. 35-36 ; Los Rios, 
foa I2 fo-v 0 . A leur arriv6e, I,. P. Dasmarinas fit passer un jugement sur la 16gitimit£ de 
cette capture, a la date du 20 juin 1594, conserve aux Archives des Indes, doc. n° 73, 
Ind. 5 0 , 67-6-18. 

( 2 ) Cette lettre est aux Archives des Indes, doc. n° 58, 1 -1-3/25. Cabaton dit qu’elle 
est datee de Xordemuc, i. e. Phnom Penh, ce qui est une erreur. 

( 3 ) Il arriva a Manille en meme temps que les PP. Aduarte et San Antonio : Morga, 
PP* 36-37 ; Blair et Robertson, vol. 9, pp. 165-66, 197 ; ces demiers auteurs, vol. 15, 
p. 80, n. 51, dans leur traduction de Morga, proposent de voir dans Aconsi le terme chinois 
homophone ( ?) design ant un maitre a ’equipage. 
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via Acapulco, le 21 juillet 1587. Ximenes fut missionnaire a Bataan, 
prieur de Manille, gouvemeur ecclesiastique de l’eveque de cette ville, 
provincial des dominicains des Philippines, et age de pres de 70 ans, 
avait pris sa retraite dans le couvent de son ordre. Le P. Diego Aduarte 
(rarement Duarte), etait ne vers 1570 a Saragosse et avait pris l’habit 
en Alcala. II quitta Seville sous la conduite du P. Miguel de Benavides 
le 18 juillet 1594 et via Mexico et Acapulco, debarqua a Manille 
le 10 juin 1595. Quant au P. Gabriel Quiroga de San Antonio, de noble 
origine, fils du couvent d’Ocana, il etait arrive a Manille egalement sous 
la direction du P. de Benavides ; sa vie est trop bien connue par les tra- 
vaux de Cabaton pour que nous nous y attardions. Disons simplement 
qu’il fut charge de reunir les fonds necessaires a T expedition du 
Cambodge ( 1 ). 

II n’y avait pas a Manille que des partisans d’un debarquement au 
Cambodge. Des voix sensees, en particulier celle d’Antonio de Morga, 
lieutenant general des lies, remontiaient les dangers et les hasards de 
l'entreprise. Mais le gouvemeur par interim, Luis Perez Dasmarinas, 
etait acquis a l’idee : le proems etait juge. D’autant que Dasmarinas fut 
pousse a l’action par une lettre du P. Gregorio Ruiz, et par l’eveque de 
Malacca, Dom Joao Ribeiro Gaio, qui ne cessa d’ineiter les Espagnols a 
intervenir en Indochine ( 2 ). Veloso et Vargas, agissant en « ambassa- 
deurs » de Satha, signerent avec Dasmarinas des capitulations datees du 
3 aout 1595 qui reconnaissaient, avec une certaine inconscience..., la 
primaute de l’Espagne au Cambodge, prevoyaient letablissement dune 
gami son et la conversion du roi et de la reine a la Sainte Foi. Un corps 
de quelque 120 soldats espagnols fut reuni aux ordres du general Juan 
Xuares Gallinato. Cet ofiicier, ne aux Canaries — a Teneriffe ou a Las 
Palmas selon les auteurs qui varient sur ce point — avait deja commande 
a Ituy (Lu5on) et jouissait d’une grande reputation de bravoure. Parmi 
les membres de sa troupe figuraient Veloso, Ruiz, Carneiro, Vargas, Pedro 
Sevil de Guarga, Miguel Jaque de Los Rios, Luis Ortiz del Castillo, Pablo 
Garrucho. On leur adjoignit des missionnaires dominicains : les 
PP. Ximenes et Aduarte et le frSre lai Juan Dega, natif de Cuenca et fils 
de S. Pablo de Cuenca, quelque peu chirurgien ( 3 ). (*) 


(*) San Antonio, pp. iv-vn, 156, 160 ; Jaque, pp. 270-274 : cet auteur ecrit aussi Diego 
de Varte, ou de Vasta, pour Diego Aduarte ; e’est sans doute une erreur de son traducteur. 

( 2 ) Dettre du 24 septembre 1594 de Gregorio Ruiz et lettre du 11 avril 1595 de Dom Jo 5 o 
Ribeiro Gaio. Ce dernier, eveque de Malacca de 1581 a 1601, est connu pour son ardeur de 
conquistador et ses sentiments pro-espagnols (cf. C. R. Boxer, Jal of the R. Asiatic Soc., 
avril 1950, pp. 40-41). Des extraits de ces deux lettres, traduites a Manille du portugais en 
espagnol par le P. Geronimo de Belem, le 5 juillet 1598, sent joints a un rapport de 
I,. P. Dasmarinas de 1599-1600 pronant une action contre le Siam et le Cambodge. Cemanus- 
crit est actuellement dans la collection de C. R. Boxer (voir in fine la note sur les sources 
d’archives). II est interessant de noter que G. Ruiz, dans sa lettre, considere comme essentiel 
d’occuper le Champa avant toute action au Cambodge. C. R. B. 

( 3 ) Des documents rediges a l’occasion de ces negotiations sont aux Archives des Indes 
et out ete traduits dans Blair et Robertson, vol. 9, pp. 161-180 ; San Antonio, 
pp. 114-115 ; Jaque, p. 260; Argensola, p. 215 : Aduarte, pp. 207-208. Nous n’avons 
retenu id que les personnages qui jouercr.t un role dans les 6v6nements ulterieurs. San 
Antonio, he. cit., et Jaque, p. 275, citent de nombreux autres membres de l’expedition 
mais qui restent actuellement pour nous des noms sans signification. 
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Les hommes furent repartis sur trois batiments. Une fregate aux 
ordres de Vargas arbora la marque de Gallinato. Une jonque, commandee 
par Ruiz, embarqua en particulier Pedro Sevil, Pablo Garrucho et Miguel 
Jaque. Une jonque plus petite sous les ordres de Veloso portait les reli- 
gieux. La flottille appareilla entre le 18 et le 20 janvier 1596 mais fut 
aussitot dispersee par une tempete. Ruiz seul put rejoindre directement 
le Cambodge et s’ancrer a Phnom Penh. Le navire de Veloso fut jete 
a la cote, au sud des bouches du Mekong, dans la nuit du 8 fevrier. L’equi- 
page ne put debarquer sur la terre ferme que le 27 fevrier et gagna 
Phnom Penh a pied, oil il arriva vers la mi-mars. La fregate de Gallinato 
chassa jusque dans le detroit de Malacca et relacha dans cette ville ( 1 ). 

A Phnom Penh, Ruiz et Veloso affrontaient une situation pour eux 
inattendue. Us venaient secourir Satha. Us trouvaient sur le trone de 
Srei Santhor un usurpateur. Et celui-ci s’appuyait sur une armee de Malais 
et de Chams que Satha avait envoye recruter au Champa lors de l'attaque 
de Preah Nareth, mais qui n’etait arrivee qu'apres la defaite et la fuite 
du roi legitime au Laos. Les deux chefs de cette troupe, un Cham nomme 
Cancona (?), et un Malais de Johore que nous ne connaissons que par son 
titre de Laksamana ( 2 ), s’etaient rallies a Chung Prei. 

Veloso et Ruiz envoyerent des emissaires au nouveau monarque, a 
Srei Santhor. Chung Prei leur fit apparemment bon accueil, mais enjoignit 
aux Espagnols de rester pres de Phnom Penh, dans les quartiers reserves 
aux nations etrangeres. Ainsi parques, attendant Gallinato en speculant 
sur son sort, brulant de se battre, les aventuriers ne devaient guere former 
une troupe tres calme et disciplinee. L’arrivee de six jonques chinoises 
pres de leur camp mit le feu aux poudres. Elies etaient montees par des 
commenpants qui avaient frequente les Philippines oil ils avaient eu a 
souffrir de la morgue castillane. Us voulurent s’en venger sur les hommes 
de Veloso et Ruiz qu’ils voyaient en si petit nombre. Mais la patience 
n’etait pas le fait de nos heros. Us sauterent sur leurs armes, prirent a 
l’abordage les navires chinois et les pillerent fort proprement, tuant et 
brulant quelque peu les habitants et les maisons du quartier chinois 
de Phnom Penh pour faire la mesure bonne. Ce violent incident prit 
place le 12 avril, semble-t-il ( 3 ). 

L’ardeur du combat tombee, Veloso et Ruiz ne se sentirent pas tres 
tranquilles. Finalement ils se deciderent a aller s’excuser aupres de 
Chung Prei. Veloso, Ruiz, le P. Ximenes — chef designe en 1’absence de 
Gallinato — le P. Aduarte et une quarantaine d’hommes partirent pour 


t 1 ) Jaque, pp. 263-65 ; Aduarte, pp. 209-14, 379. Jaque dit que la jonque de Ruiz, 
sur Iaquelle il se trouvait, toucha la cote cambodgienne le jour de la saint Matthieu apotre, 
et mit huit jours a remonter le Mekong. Mais la saint Matthieu est le 21 septembre ? Peut-etre 
il v a-t-il la une erreur du traducteur et faudrait-il lire saint Mathias qui tombe le 24 fevrier ? 

( 2 ) Res auteurs espagnols le nomment Laksamana, ou Ocuna la Casamana, soit Oknea 
baksamana, du sk. laksamana : « amiral », titre actuellement disparu au Cambodge et qui 
devait correspondre a celui de Kralahom : ministre des Transports et des Communications, 
dit ministre de la Marine. Mais dans ce cas particulier c’est certainement le titre malais 
— dont la forme est identique — de ce personnage, qu’il l’ait eu avant, ou apr£s, son 
arrivee au Cambodge. 

( 3 ) San Antonio, p. 116-17; Jaoue, pp. 265-267 ; I^os Rios, f 0 * 12 v°-i3 r°; Aduarte, 
pp. 215-216. 
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Srei Santhor. Le roi ne les requt pas, les cantonna a l’ecart du palais et 
posa comme condition prealable a tonte negotiation, la restitution des 
biens chinois. Le P. Ximenes retouma a Phnom Penh pour proceder 
a celle-ci, mais un message secret de Ruiz lui dit aussitot de n’en rien 
faire et de se tenir au contraire sur ses gardes a bord des navires, pret a 
prendre le large en cas d’accident. 

Quelques semaines s'ecoulerent en conciliabules et en va-et-vient, 
dans une atmosphere assez trouble. Les auteurs espagnols disent que 
Chung Prei se preparait a faire massacrer Veloso et les siens. N’oublions 
pas toutefois qu’il s'agit de narrateurs partiaux et desireux de justifier 
la conduite ulterieure, plutot facheuse, de leurs compatriotes. II est certain 
neanmoins que la situation de la petite troupe etait critique. Apres avoir 
longuement hesite, sur le conseil de Veloso qui connaissait les Cambod- 
giens et savait que la moindre hesitation serait interpretee comme un 
signe de lachete et declencherait une attaque immediate, les Espagnols 
deciderent de passer a 1’oSensive. 

Ayant elu Veloso pour chef et Ruiz en second, dument benis par le 
P. Aduarte, cette poignee d’hommes se porte de nuit a l'attaque du 
palais de Srei Santhor. Profitant de la surprise et de la confusion des Cam- 
bodgiens, ils mettent le feu aux batiments, font sauter la poudriere, 
tuent le roi et un de ses fils et parviennent a decrocher puis a rejoindre 
leurs navires a Phnom Penh apres une poursuite epique de vingt-quatre 
heures qui vit dechaines contre eux des milliers d’indigenes enfin revenus 
de leur panique premiere. 1/ attaque prit place dans la nuit du n au 12, 
ou du 12 au 13 mai, la retraite dans la joumee suivante. Veloso et Ruiz 
etaient en securite a leur bord la nuit qui suivit cette folle entreprise. 
II est juste d’aj outer qu’ils ne reussirent que parce que l’armee cambod- 
gienne aux ordres de Cancona et du Laksamana etait a ce moment en 
train de guerroyer a la frontiere chame ( J ). 

Par une etrange coincidence, Gallinato, qui avait enfin appareille de 
Malacca, arriva a Phnom Penh le lendemain du retour de Veloso et de 
Ruiz et fut mis au fait par ses lieutenants encore couverts de poudre. 
Le general espagnol fut apparemment outre de leur geste. Bien que le 
raid de Srei Santhor ait frappe de terreur les Cambodgiens et que leurs 
mandarins fussent venus aussitot supplier Gallinato de restaurer Satha, 
le chef espagnol jugea la cause compromise et decida la retraite. II 
fit restituer les biens saisis sur les Chinois, offrit reparation pour la 
mort de Chung Prei et la destruction du palais de Srei Santhor, et mal- 
gre les objurgations de Veloso, de Ruiz et des religieux, mit a la voile 
en juillet 1596. 

Veloso et Ruiz ne desarmaient cependant pas. Ils reussirent a per- 
suader Gallinato de faire escale en Annam afin de recuperer la galere sur 
laquelle Gomez Perez Dasmarihas avait ete assassine et que l’equipage 
chinois avait abandonnee sur ces cotes. Gallinato toucha done Faifo le 
15 j uillet et envoya Gregorio Vargas reclamer ce batiment a Nguyen-Hoang, 

( x ) Rtbadenevra, pp. 185-87 ; San Antonio, pp. 116-121 ; Jaqce. pp. 268-276 ; 
Morga, p. 39 ; I,os Rios, f 01 12 v°-i3 v° ; Aduarte, pp. 217-224. 
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gouvemeur du Thuan-hoa et du Quang-nam, qui se trouvait sejoumer 
a Hanoi. Veloso et Ruiz deciderent alors de courir leur chance seuls en 
allant chercher Satha au Laos. Pour les deposer en un endroit favorable la 
flotte poursuivit jusqu’a Quang-tri oil le vice-roi Nguyen-phuc-Nguyen 
(Sai-Vuong) , sixieme fils de Nguyen-Hoang, leur fit bon accrued, le 21 aout. 
11 donna aux deux compagnons une escorte et des guides pour rejoindre 
Vientiane oil etait refugie le roi cambodgien (*). Durant cette escale le 
P. Ximenes alia a terre s’entretenir avec des missionnaires augustins 
qui residaient la ( 2 ) . Cependant qu’il effectuait cette visite, arriverent des 
messagers de Nguyen-Hoang, outre de l’ambassade Vargas, qui enjoi- 
gnait a son fils d’attaquer les Espagnols sur-le-ehamp. Ces ordxes par- 
vinrent au moment oil des rixes venaient d’eclater entre des Japonais 
de passage et des matelots castillans. Annamites et Japonais seliguerent 
pour un assaut contre les batiments de Gallinato. Leurs efforts furent 
dejoues, mais les Espagnols durent appareiller le lendemain, 4 septembre, 
laissant a terre le P. Ximenes pour qui on avait demande une rangon 
jugee humiliante. Le dominicain resta en residence forcee Quang-tri 
avec ses collegues augustins, et ne put regagner Manille, via Macao, 
qu’en juin 1597 ( 3 ). 

Gallinato avec une partie de ses batiments rallia directement Manille. 
La jonque auparavant commandee par Veloso et maintenant aux ordres 
de Luis Ortiz, fut prise dans une tempete et mit a la cape. Apres avoir 
essuye une attaque de pirates malais, elle toucha Malacca le 16 novembre. 
A bord se trouvaient le P. Aduarte, le frere lai Juan Deqa et l’enseigne 
Miguel Jaque de Los Rios. De Malacca une douzaine de soldats espagnols 
deciderent de rejoindre Veloso au Cambodge. Miguel Jaque partit pour 
l’Espagne, via les Indes. Seuls Aduarte et Luis Ortiz, avec une poignee de 
compagnons, rallierent finalement Manille le 24 juin 1597 ( 4 ). 


LA TUTELLE ESPAGNOLE 


LA RESTAURATION DE BAROM REACHEA n 

Veloso et Ruiz se dirigerent sur Vientiane a travers la Chaine anna- 
mitique et atteignirent la ville vers septembre ou le debut d’octobre 1596, 
pour apprendre la mort de Satha et de son fils aine Chestha. Le roi dut 
mourir apres, ou tout au plus juste avant le depart de Gallinato du Cam- 
bodge, sinon le fait eut ete sans doute connu des Espagnols. On peut done 

l 1 II ) Jaque, p. 284. Tr£s exactement Veloso et Ruiz durent se rendre A la capitale du 
Thuan-hoa qui se trouvait alors prts de l’actuelle Quang-tri : L. Cad*ke, Les R&idences 
des rois de Cochinchine (Annam) avant Gialong, BCAI, 1914-16, pp. 103-185, p. 105. 
Ajoutons que Gregorio Vargas n’ayant rien obtenu de Nguyen-Hoang, rentra A Manill e. 

II fut tue le 14 decembre 1600 dans la baie de Manille lors du combat naval avec le corsaire 
hollandais Oliver van Noort. 

( 2 ) Nous n’avons pu identifier ces religieux ; voir plus bas, p. 88. 

( 3 ) San Antonio, pp. 121-22, 124-27 ; Jaque, pp. 288-293 ; Arcensola, pp. 216-17 ; 
Morga, pp. 40, 68-69; Los Rios, f oa 13 v°-i4 r°; Aduarte, pp. 223-227, 381. Toute cette 
periode a bien ete etudiee par Briggs, Spanish Intervention..., op. cit., pp. 142-145. 

( 4 ) San Antonio, pp. 128-130 ; Jaque, pp. 293-298 ; Morga, p. 48 ; aduarte, pp. 224- 
227, 381. 
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situer ce deces entre juin et la fin deseptembre. Nerestaient a Vientiane 
que le second fils de Satha, Chau Pnhea Ton, agd d’une vingtaine d'annees, 
une reine femme de Satha, et une reine douairiere, femme de Barom 
Reachea I er et maratre de Satha — probablement la reine Vong, mere 
de Soryopor a en juger par la faveur qu’elle va temoigner a ce prince 
(voir tableau III). Veloso et Ruiz entreprirent de persuader aux reines 
et an jeune prince de rentrer dans leur pays. 

Entre temps au Cambodge les mandarins, sous la conduite du prin- 
cipal d'entre eux que les auteurs espagnols designent par son titre 
d’Oknea Decho, avaient voulu couronner le second fils de Chung Prei, 
qui portait le titre de Chau Pnhea Nhu, toujours selon les sources euro- 
peennes car les chroniques cambodgiennes sont d peu pres muettes pour 
cette periode. Un prince « echappe de la prison ou l’avait tenu Chung 
Prei », mais dont nous ne connaissons que le titre de Chau Pnhea Keo, 
tenta de tenir tete a ce nouvel usurpateur. II fut tue par les Malais de 
Cancona et du Eaksamana. C’est alors que la cour de Srei Santhor apprit 
l’arrivde de Veloso et de Ruiz au Eaos : ce fut comme un coup de semonce 
car personne n’avait oublie leur terrible raid de mai. De plus le bruit cou- 
rait que des vaisseaux espagnols setaient present's a la barre du Mekong. 
Se croyant pris entre deux feux, les fils de Chung Prei s’enfuirent en pro- 
vince, et les mandarins jugerent plus sage de se rallier a l’heritier legitime. 
E’Oknea Decho remonta le Mekong jusqu’a Vientiane pour lui porter 
la couronne. Precede par Veloso et Ruiz, et entoure de sa famille, Chau 
Pnhea Ton rentra dans sa capitale de Srei Santhor, ouil etait des mai 1597. 
II regna sous le nom de Barom Reachea Bapitr, soit Barom Reachea II 
pour nous. Les auteurs espagnols le nomment en general Prauncar, plus 
rarement Apram Eangara, ou Langarac ( 1 ). 

Ce fut un pietre souverain. Seuls 1’interessaient la chasse et l’alcool, 
et il n’eut meme pas le sens de l’intrigue comme son pere. En fait, s'il 
regna ce fut uniquement par la volonte de Ruiz et de Veloso. Ceux-ci 
eurent d’ailleurs a lutter non seulement contre sa pusillanimite, mais 
encore contre son entourage, surtout la reine-mere et la reine douairiere 
qui lierent parti avec le Eaksamana, pour ne pas parler des fils de Chung 
Prei qui tenaient toujours la campagne. Bientot les mandarins se revcl- 
terent ouvertement et Bias Ruiz dut tuer de sa main l’Oknea Decho. 
Un des chefs malais, Cancona, perit peu apres de la meme fagon. Ees fils 
de Chung Prei vinrent mettre le siege devant Srei Santhor, et ce fut 
toujours Ruiz, aide des Japonais installes a Phnom Penh, qui les chassa. 
Toute l’annee 1597 fut occupee par ces luttes intestines. Une armee 
laotienne envoyee — un peu tard — par le roi de Vientiane au secours 
de Barom Reachea II, vint ajouter au desordre en se contentant de piller 
indifferemment amis et ennemis. 

( J ) San Antonio, pp. 131-133 ; Morga, pp. 40-41, 72-80 ; Eos Rios, f° 16 r° ; Garnier, 
1871, p. 357 ; Moura, vol. 2, pp. 54-55 ; I.fxlere, pp. 329-331. San Antonio et Eos Rios 
sont les seals a designer Barom Reachea II par le nom d’Apram Eangara, alors que tous les 
autres auteurs du temps reservent ce nom pour Satha. D’autre part, a suivre Morga, il 
semble que Veloso et Ruiz soient rent res au Cambodge par le Champa selon un itineraire 
que nous ignorons : peut-etre dans l’espoir de trouver a la barre du Mekong des navires 
espagnols amenant les renforts qu’ils attendaient des Philippines ? 
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Res choses n’allaient guere mieux dans le camp espagnol. S’appuyant 
sur des lettres patentes re?ues de Malacca, Veloso pretendait commander. 
Ruiz ne l’entendait pas ainsi et soutenait que seuls comptaient les ordres 
de Manille. Reurs quelques compagnons obeissaient a l'un ou a l’autre 
selon leurs affinites. Certains, decourages, repartirent pour Malacca ou 
allerent tenter fortune au Siam. Res renforts esperes se faisaient attendre. 
Vers la fin de 1597 aborda un navire de Malacca portant quatorze soldats 
espagnols, probablement ceux qui avaient quitte dans cette ville le 
P. Aduarte. De Macao arriva ensuite un autre batiment, non identifie, 
avec des Espagnols, puis de Malacca, vers le debut de 1598 (?), un 
troisieme navire portant le franciscain portugais Pedro Custodio envoye 
par la Maison de Malacca en reponse aux demandes de Barom Reachea II 
que nous allons bientot etudier. De toute fac^on ce n’etait la que de 
faibles renforts, qui fondaient au fur et a mesure. Au cours d'une rixe 
avec les soldats laotiens, par exemple, le P. Custodio et plusieurs 
Espagnols furent tues peu apres leur arrivee. Ces Raotiens finirent par se 
reembarquer pour leur pays. Mais Bias Ruiz, qui n’avait pu obtenir du 
roi satisfaction pour le meurtre du franciscain , les poursuivit sur le Mekong 
de son propre chef et captura leur train, butin assez fructueux ( 1 ). 

Vers la fin de 1597 ou au debut de 1598 arriverent encore au 
Cambodge le P. Pedro Ortiz Cabezas et le frere lai Pedro de los Santos, 
franciscains espagnols. Re P. Ortiz avait preche dans la province de 
S. Jose au Mexique et etait arrive en 1582 aux Philippines. En 15S7, il 
avait ete nomme procureur des franciscains de cette province a la cour 
d’Espagne, mais etait revenu en 1593 au Mexique et en 1594 aux Philip- 
pines. En 1596, il fut de nouveau designe comme procureur de son ordre 
pres les cours de Madrid et de Rome et s’etait embarque avec le F. de 
los Santos pour rejoindre son poste. Captures, avant d’atteindre Malacca, 
par des pirates malais, ils furent vendus comme esclaves a Preah Nareth. 
Re souverain siamois les renvoya comme messagers a Manille et c’est 
au cours de ce dernier trajet qu’une tempete les jeta a la cote cambod- 
gienne, oil Veloso et Ruiz les enrolment ( 2 ). 

LES APPELS AU SECOURS 

Ces renforts accidentels ne suffisaient pas a Veloso et a Ruiz qui ne 
cessaient d’ecrire a Malacca et a Manille pour en obtenir d autres. Ils 
poussaient egalement Barom Reachea II a s’adresser a ces miles. Nous 

(!) Morga, pp. 72, 75-80, qui dit que le P. Custodio allait au Siam. 

( 2 ) Rib.adeneyra, pp. 165-66 ; Sax Antonio, p. 127 ; Jaque, p. 290, siguale tors du 
•sejour de la flotte Gallinato a Faifo, en juillet-aout 1596, la presence d’un navire de Chre- 
tiens japonais a bord duquel se trouvaient deux franciscains portugais dont un P. Ortiz. 
C’etaient sans doute notre P. Ortiz Cabezas et le F. P. de los Santos en route pour Madrid 
et avant leur capture par les pirates. Il est possible qu’a son depart du Siam en 1597-9^, 
le P. Ortiz ait ete porteur de la lettre du 5 mai 1 598, adressee par Preah Nareth au gouveineur 
des Philippines (Archives des Indes, 67-6-6). F. Tello mentionne cette missive dans son 
rapport au roi d’Espagne du 12 juillet 1599 (Archives des Indes, 67-6-6) et envoys ci Avuthya, 
son f re re, le capitaine Juan Tello (S.an Antonio, p. 145)- li faudrait en ce cas dater 
le voyage d’Ortiz de 1598 et supposer qu’il expedia la lettre du Cambodge ? Par ailleurs, 
disons que les n6gociations ainsi amorc6es entre Avuthya et Manille se limitdrent un echange 
■de protestations de bonne ami tie. 
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possedons a cet 4 gard un certain nombre de documents qu’il faut etudier 
avec soin car ils ont ete mal interpretes par les historiens modemes. 

Des novembre 1597, Barom Reachea II envoya un Espagnol porter 
une lettre au P. Alonso Ximenez, qu’il croyait toujours prisonnier a 
Quang-tri ( 1 ). Peu apres il expedia des missives, pratiquement identiques, 
k Don Francisco Tello, gouvemeur des Philippines, a Antonio de Morga, 
et au P. Aduarte a qui il donna pouvoir de negocier en son nom tout 
secours que pourrait envoyer Manille ( 2 ). 

D’autre part et des la fin de 1597, ou au tout debut de 1598, sur l’ins- 
tigation de Veloso, le roi ecrivit aux differents ordres religieux de Malacca. 
Une de ses lettres etait adressee aux dominicains qui, a court de person- 
nel, en transmirent copie a Manille ( 3 ). Des lettres partirent egalement 
pour les franciscains et sans doute les jesuites. Jacinto de Deos, dans 
son histone des franciscains des Indes orientales, reproduit plusieurs 
lettres envoyees par un roi cambodgien a la Maison de Malacca, qu’il 
fait suivre de datations et de commentaires visiblement errones. Par 
une curieuse malchance, le vicomte de San Januario ( 4 ), a traduit ces 
missives a la fin du siecle dernier mais en commettant quelques erreurs 
reproduces par les historiens qui se sont contentes de le suivre. Etant 
donne cette cascade de confusions, et comme ces lettres interessent direc- 
tement l’histoire des missionnaires qui ont visite Angkor, il est indis- 
pensable de les reprendre ici en detail. 

La premiere lettre publiee par Jacinto de Deos peut se rendre comme 
suit ( 5 ) : 

Nacque Prauncar Roi Souverain de Camboia a 1 ’Ordre, et Maison de 
Saint-Fran$ois de Malaca. 

En reconnaissance des nombreux et bans services qu’ont reyus des Portu- 
gais les Seigneurs Rois mes predecesseurs, et qne j’espere recevoir pre- 
sentement ; afin qu’on ne puisse dire que l’oubli de cette dette se soit 
insinud dans mon coeur, j’ai envoye cette Ambassade aussitot que j’eus 
accepts la Couronne Roy ale, a un moment ou de grandes guerres auraient 
pu l’empecher et ou j ’avals besom des personnes qui la composaient : par 
la j’ai voulu montrer combien j’estime 1 ’amitie de cette Cite, ainsi que 
reconnaitre ce que je dois, et entretenir avec elle les memes rapports que mes 


(*) Cette lettre est aux Archives gen er ales d’Espagne, Simancas (Estados, Leg. 191). 
Voir Egalement San Antonio, pp. 133-34 ; Jaque, p. 301 ; Morga, p. 75 ; Aduarte, pp. 230- 
231. 

( a ) Les lettres a Morga et Aduarte ont ete publiees par leurs destinataires respectifs : 
Morga, p. 67 ; Aduarte, pp. 230-31 ; aussi San Antonio, pp. 133-34 ; Los Rios, f° 16 r°. 

( 3 ) Cette copie est a Si man cas (Estados, Leg. 191) : Prauncar rey de Camboja a la orden 
de S. Domingo della ciudad de Malaca, reconociendo los muchos y grandes bicnes que (de) los 
Espanoles he recibido... C’est cette copie que Ribadeneyra, p. 186, dit avoir lue et que 
signale Egalement N. Pimenta, Lettres du P. Nicolas Pimante... Au... P Claude Aqua- 
viva..., Lyon, I. Pillehote, 1602, pp. 164-65. Et c’est sans doute toujours cette copie qu’a 
relevee Cacegas, vol. 4, pp. 402-403, qui toutefois l’a anti-datee en croyant qu’elle emanait 
de Satha. M. Briggs, Les Missionnaires..., op. cit., pp. 9-10, a bien devine que Cagegas 
faisait erreur, sans pouvoir l'etablir positivement faute de connaitre ce document. 

( 4 ) San Januario, pp. 7-10 ; la traduction de San Januario a ete reproduite par 
J. Pianet, Histoire d la Mission du Cambodge, Bull, de la Soc. des Missions Hrangbes de 
Paris, Hong- Kong, nov. 1928, n° 83, pp. 657-660. 

( s ) J- ue Deos, pp. 300-303. On trouvera le texte de ces lettres en annexe, pp. 165 ss. IL 
en existe en outre des copies a la Bibliothdque Rationale de Lis bonne 
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ancetres. Je demande a present a cet Ordre et Maison d’entrer en relation 
avec moi et de prendre soin de recommander a Dieu les affaires de ce 
Royaume, comme il le faisait du temps du Roi mon Pere et Seigneur. Qu’il 
m’envoie des Religieux car ceux de cet Ordre furent les premiers qui vinrent 
enseigner sa doctrine dans mon Royaume ; lorsque j’etais enfant, j’ai ete 
en relation avec eux et je les ai toujours tenus en grande affection. Done 
cette Chretien te est ici de plein droit : et puisque mes ancetres ont joui 
de ce bien, je ne veux pas demeriter ; et ce je le dois avec d'autant plus 
de raisons que je snis ce que (ces religieux) m’ont fait. Et j’ai grand interet 
a faire appel a eux tout comme ils ont l’obligation de venir et de veiller a 
leurs affaires. Je promets de leur construire des Temples dores et de leur 
donner de mes lettres patentes (*) pour tout ce qu’ils desireront. Je demande 
qu’ils viennent sans faute pour la consolation des Chretiens qui sont ici 
et qui m’ont demand^ avec grande insistance de les faire appeler, puisque 
j’ai ete si peu heureux que celui qui est venu a ete tue par les Jaos, ce que 
j’ai beaucoup ressenti, d’autant plus qu’il n’a pas ete possible d’en tirer 
satisfaction ; tnais je promets de venger cette oSense aussitot que le Royaume 
sera en paix et que les guerres seront terminees. J e suis tout a fait navre de cet 
evenement. Je demande a cette Maison et Ordre d’interceder pour que mes 
fonds, qui sont a Malaca, me soient envoyes. Tres Reverend Pere Custode, 
que Dieu vous garde. 

La seconde lettre produite par Jacinto de Deos peut se rendre ainsi : 

Provision du Roi de Camboia Prauncar en faveur des Freres de S. Fran- 
qois et de Sa ChretientA 

Moi Prauncar Roi de Camboia, j’accorde aux Rehgieux de l’Ordre de 
S. Francis, Custodie de Malaca, pouvoir, liberte et autorite, parce que des 
mon enfance j'ai ressenti de l’amour et de l’affection pour les mceurs de 
leur Religion. Pour ces raisons, sur mes instances, ils sont venus de Malaca 
dans mes Royaumes evangeliser les Chretiens qui y vivent et precher et 
enseigner la Loi Sainte a ceux qui voudront l’embrasser de bonne volonte. 
Et afLn que de ma part la faveur necessaire ne leur fasse defaut a cet effet, 
j'ai ordonne de delivrer la presente, vue et approuvee par ceux de mon conseil 
et scellee de mon sceau Royal. 

Premierement j’accorde aux Religieux de S. Francis plein pouvoir pom: 
que dorenavant ils puissent baptiser toute personne du Camboia, de Jaoa, 
du Champa et autres, de quelque nationality, condition ou etat qu’elles 
soient, qui se trouvent dans mes Royaumes, sans (que celles-ci) perdent pour 
cela dignite de personne ou charge d’office qu’elles detiendraient, de mamere 
qu’elles restent en tout dans la meme condition ou elles se trouvaient quand 
elles etaient gentiles. 

Item j’accorde auxdits Peres entiire juridiction sur les Chretiens, tant 
sur ceux qui le sont deja que sur ceux qui le deviendront ulterieurement, 
quand bien meme ceux-ci seraient mes esclaves ou gens de ma Maison 
Royale, et (les Chretiens) pourront etre forces ( 2 ) par des chatiments ou 
des peines a observer la loi (des Peres) , en quelque partie de mes Royaumes 
qu’ils se trouveront. 

Item je mande que pour tout esclave qui voudra se faire chretien son 

(!) Chapas : plaque de metal ou etaient gravies les lettres royales ; par extension : decret, 
ordonnance, etc. : ct. Hobson- Jobsoti, s. v. San Januario a traduit par « de nos demers ■■ 

( 2 ) Tel nous semble etre le sens de... para que os possao obrigar, bien que San Januario 
traduise : « ... sans qu’ils puissent etre forces ». 
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maitre ne puisse l’en empecher ; et s’il l’en empechait on pourra le lui retirer 
par voie de justice, en lui payant un d^dit qu’un Pere et un Mandarin 
fixeront ; et si le maitre permet que l’esclave devenu chretien reste a son 
service, il sera tenu de lui donner toute liberte pour remplir ses obligations 
de Chretien et aller aux Eglises les jours de fete. 

Item j ’ordonne a tous mes parents et aux Seigneurs de mon Royaume et 
de mon Conseil, d’honorer et venerer lesdits Peres de S. Fran5ois avec le 
meme respect qu’ils temoignent envers nos Samcaraches ( 1 ). 

Item je promets de faire construire auxdits Peres, des Eglises dorees, 
aussitot que les guerres me le permettront. 

Item je promets de plus de donner auxdits Peres toute foumiture de 
riz, sel, chandelle, et des gens pour leur service. 

Item j’accorde de plus la surete aux delinquants de mes Royaumes, 
pour quelque delit que ce soit, qui se refugieraient dans les Eglises desdits 
Pt-res, et les (executeurs) de ma justice ne pourront les en tirer. 

Tout ce qui est convenu ci-dessus je l’accorde aux Peres de S. Francois 
de la Custodie de Malaca, et je veux que ce soit valable pour toujours. 
En foi de quoi nous avons ordonne de sceller de notre sceau Royal. Delivre 
a Siristrol ( 2 )..., etc. 

Enfin Jacinto de Deos publie une troisieme lettre adressee aux fran- 
ciscains de Malacca dont voici la traduction : 

Prauncar Roi de Camboia au Pere Custode et a la Maison de S. Francis 
de Malaca. 

Par mes Ambassadeurs j’ai recju reponse a une (lettre) envoyee a cet 
Ordre, ainsi qu'une autre (lettre) avec le present fait par les Peres : toutes 
deux debordaient de nombreuses marques de l’amour et de la bonne volonte 
que cet Ordre me temoigne, ce qui m’ engage a donner de mon cote toute 
la faveur necessaire k la Chretiente de ces Royaumes, comme je l’ai deja 
accorde par ma lettre Royale a cet Ordre, selon toutes les stipulations que 
le Pere Fr. Antonio m’a demandees ; si, de nouveau, d’autres (faveurs) 
etaient ni-cessaires je les accorderais de bonne grace ; et si je ne suis pas 
passe a l’execution sur-le-champ cela n’a pas ete de ma faute, rnais seulement 
celle des difficultes resultant des guerres, qui m’en ont empeche. Mais tout 
etant redevenu tranquille et pacifie, je passerai a l’execution de ma Royale 
parole. 

J’envoie cette Ambassade au Vice-Roi ( 3 ). Tout est laisse a votre sagesse ; 
s’il vous parait bien que mes Ambassadeurs poursuivent leur route, ils le 
feront ; et s’il vous semble qu’ils doivent attendre une reponse en cette 
Cite ( 4 ), ils agiront ainsi, envoyant de toute fafon les lettres a Goa. Ce que je 
demande (dans ces lettres), c’est que le Vice-Roi m’accorde ce qu’il a accorde 
a d’autres Rois de cet Archipel ( 5 ) qui ne m’egalent point dans mes desirs 
et ma volonte de servir cette Cite et cet Etat ( 6 ). Que V. R. m’appuie de 
ses lettres ; et puisque je possede tant de serviteurs de Dieu convertis par 
des sujets du Roi de Portugal, il serait juste que celui-ci me fasse son Frere. (*) 


(*) Ces plus hauts dignitaires bouddhiques ; voir plus bas, p. 159. 

( 2 ) Srei Santhor. 

( 3 ) De Goa. 

( 4 ) Malacca. 

( 5 ) I, ’usage de designer ainsi les differents pays de 1 ’Asie du Sud-Est s’est maintenu 
longtemps : voir plus bas, p. 79, n. 6. 

(•) Estado da India, titre officiel des possessions portugaises en Asie. C. R. B. 



LA DECOUVERTE DU CAMBODGE PAR L'OCCIDENT 


49 


Ell ce qui conceme Pile pour y construire une forteresse, je ne me trouve 
pas en <£tat de faire face aux frais. Si ( 1 ' argent neces3aire) est expedie de 
la-bas, on pourra la construire. Mes Royaumes sont a cet Ordre ; il pourra 
s’en servir co m m e d’une chose a lui. M. R. P. Custode n'oubliez pas d’ecrire 
au Vice-Roi au sujet de la jonque (') et des marchandises qui m’ont ete 
confisquees dans cette forteresse ( 2 ) : c’est un esclave a moi qui la (comman- 
dait) comme Capitaine. Que Dieu vous garde. Delivre a Siristrol. 

Jacinto de Deos fait suivre ces trois premieres lettres de commentaires 
dont voici l’analyse ( s ) : 

Repondant a l’appel contenu dans la premiere lettre, le couvent fran- 
ciscain de Malacca envoya deux missionnaires, dont l’un devait se pre- 
nommer Antonio a en juger par la troisieme lettre. Ces missionnaires 
obtinrent le droit de precher librement, accorde par la lettre royale de 
provisions. Us furent par la suite rejoints par les FF. Gregorio, Antonio 
da Magdalena et Damiao de Torres. Vers 1612, le premier F. Antonio 
revint a Malacca et fut remplace par le F. Jacome da Conceicao, 
qui partit du temps que le P. Andre dos Anjos dirigeait le noviciat du 
couvent de Malacca. Quand le F. da Conceicao arriva au Cambodge, 
le roi etait mort et son frere regnait. Jacinto de Deos publie une lettre 
de ce nouveau monarque, qu’il date du 10 octobre 1612, et que nous etu- 
dierons a sa place logique. C’est par rapport a cette date arbitraire que 
notre auteur situe les trois premieres missives aux environs de 1610, 
ainsi que les entreprises missionnaires que nous venons de resumer selon 
lui. Enfin Jacinto de Deos ajoute qu’Antonio da Magdalena travailla 
« de longues annees au Siam et au Cambodge », puis fut deporte avec 
ses collegues par le « Roi noir » du Siam, nom donne par les auteurs portu- 
gais et espagnols a Preah Nareth. 

De toute evidence l’historien portugais s’est mepris sur les faits et 
les dates. Les trois lettres que nous venons de traduire remontent a 
0:597-98 et font partie de celles envoyees par Barom Reachea II a Malacca 
et a Manille. La premiere est en tout point semblable a l’epitre expediee 
par le roi aux dominicains de Malacca, plus baut signalee. Les person- 
nages figurant dans ces textes sont faciles a identifier. Ce roi « qui vient 
d’accepter la couronne » et « qui doit tout » aux Portugais est evidemment 
Barom Reachea II. La forteresse dont la construction est projetee est 
celle prevue par les stipulations de Manille et nous allons la retrouver. 
Enfin le missi on naire assassine par les Javanais ( 4 ) ne peut etre que le 


(!) j„nco : San Januario traduit par « jonc » ; il est exact que le meme mot designe en 
portugais jonc et jonque, mais le sens ici ne saurait faire de doute. 

( 2 ) Sans doute Malacca, ou l’on aurait done saisi un batiment de commerce cambodgien. 

( 3 ) J. de Deos, pp. 300, 301, 304. Ces commentaires sont bien de Jacinto de Deos, et 
non de l’auteur ano’nyme de l’article publie dans Excursions et Reconnaissance, comme semble 
le croire Briggs Des Missionnaires..., op. cit., pp. 11-12. Ils sont d ailleurs donnes par San 
Januario en notes et l’anonyme d'Exc. et Rec. n’a fait que recopier ce dernier en modifiant 

la disposition du texte. 

( 4 ) Le texte de J. de Deos porte Jaos ce qui, depuis G. da Cruz ( Tractado ..., op. cit.. 



pu etre assassine par 1 __ _ 

choisir a priori, malgre le peu de surete dej.de Deos. 


B. P. GROSLIEB 
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P. Pedro Custodio. Tous ces details permettent d’attribuer la premiere 
lettre a Barom Reachea II, et a lui seul ; et puisque les deux autres lui 
font manifestement suite, de dater l'ensemble de ces textes de la fin 
de 1597 et du debut de 1598. M. Briggs a bien vu l’erreur de J. de Deos 
et correctement situe ces lettres. Mais comme il utilisa la seule traduction 
de San Januario, il a cru devoir adopter tels quels les commentaires de 
Jacinto de Deos au sujet des envois de missionnaires, tout en les rame- 
nant a 1597-98 ( 1 ). 

Or, sur ce point encore, l’auteur du Vergel de plantas a fait erreur et 
place sous Barom Reachea II (ou plutot a la suite des lettres que nous 
savons maintenant emaner de ce souverain), des entreprises francis- 
caines anterieures d’une dizaine d’annees et qui remontent a Satha. Il 
est vrai que J. de Deos a quelques excuses. Satha ecrivit egalement 
aux franciscains de Malacca et leur accorda des lettres patentes. Il 
accueillit un F. Antonio da Magdalena, lequel etait arrive a Malacca 
avec le P. Diogo da Concei£ao ( 2 ). Jacinto de Deos savait cela, plus ou 
moins exactement, et a date tant bien que mal ces voyages, induit 
peut-etre en erreur par ceci que sous Barom Reachea II travailla au 
Cambodge un autre pere homonyme, Jacome da Concei^ao. La ou il 
est moins excusable c’est quand il soutient que le F. Antonio da Magda- 
lena fut deporte au Siam par le « Roi Noir », alors qu'il connaissait par- 
faitement ce souverain et ses dates, et surtout qu’il dit lui-meme quelques 
pages plus loin que le F. A. da Magdalena etait reparti pour le Portugal 
en 1588 et avait peri en mer. 

Il reste que le couvent franciscain de Malacca, en reponse a la pre- 
miere lettre de Barom Reachea II, qui doit remonter a la fin de 1597, 
envoya deux religieux au Cambodge. Jacinto de Deos nous dit que l’un 
d’euxse prenommait Antonio. Mais comme il a confondu avec les religieux 
envoyes sous Satha, il faut sans doute considerer que ces deux freres 
furent en realite Pedro Custodio, dont nous avons dit la fin tragique, 
et le F. Damiao de Torres qui etait a Phnom Penh en 1599. Un de ces 
franciscains obtint, en faveur de son ordre, la lettre de provisions du roi. 
Deux autres moines les rejoignirent peu apres. Selon J. de Deos ce 
furent F. Gregorio (?) et F. Antonio da Magdalena. Ce ne peut etre 
l’Antonio da Magdalena que nous avons vu travailler au Cambodge 
entre 1585 et 1588. Il y aurait-il eu un second religieux du meme 
nom ? C’est tres peu probable, d’autant plus que nous n’en trouvons 
nulle trace ailleurs. De meme le Fr. Gregorio doit etre le franciscain 
Gregorio Ruiz, qui fut bien envoye au Cambodge, mais sous Satha. 
Resignons-nous done a ignorer le nom de ces religieux, a supposer qu’ils 


( 1 ) Cela l’a conduit a des hypotheses qui ne s’imposent pas a l’evidence : I*es Mission- 
naires..., op. cit., pp. u -1 3. Il est tr£s comprehensible cependant que M. Briggs n’ait pu se 
reporter au texte original de J. de Deos. I^e Vergel de plantas... est un ouvrage rarissime 
qui n’existe ni au British Museum, ni a la Biblioth^que nationale de Paris. I^e P r Boxer en 
poss^de un exemplaire. Nous avons pu egalement etudier les passages qui nous interessaient 
grace a 1 ’obligeance du R. P. supdieur du Colegio das Missoes Fraudscanas de Braga, et du 
P. Jose Gualberto Franco Caspar. Qu’ils en soient id remerdts. 

( 2 ) Voir plus haut, p. 32. 
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existerent autrement que dans l’imagination de Jacinto de Deos ( 1 ). 

En resume, il faut tenir compte seulement des lettres que J. de Deos 
produit, en les ramenant a leurs dates veritables, et ecarter purement et 
simplement ses affirmations concemant les envois de missionnaires, 
manifestement extrapolees. Par contre, ces documents sont interessants 
en ce qu’ils nous montrent ce que pouvait etre la correspondance de 
Barom Reachea II. Les flatteries n’y manquent pas, non plus que les 
belles promesses. Ni les unes ni les autres ne vont bien loin. Le roi dit sans 
sourciller que les franciscains furent les premiers a precher au Cambodge 
mais il l’ecrit aussi aux dominicains, voire aux jesuites qu’il sollicita 
pareillement. On sent bien que seuls le preoccupent les secours qu’il 
veut obtenir, et qu’il renverra volontiers a plus tard la realisation de ses 
engagements. Et il n’oublie pas un instant ses interets commerciaux. 
Toutefois ces textes apportent quelques details interessants sur le Cam- 
bodge de 1’epoque, que nous commenterons dans le dernier chapitre. 
Elies nous permettent de voir egalement que Barom Reachea, evidem- 
ment sous la pression de Veloso, s’adressa non seulement a Manille et a 
Malacca, mais encore a Goa. Il est vraisemblable que la troisieme lettre 
par laquelle il annonce l’envoi d’ambassadeurs a Goa est contempo- 
raine, ou de peu anterieure, aux messages et a l’ambassade qu’il envoya 
en aout 1598 a Manille. 

Cependant la faveur particuliere dont semblent avoir joui les francis- 
cains n’est peut-etre pas entierement le fruit d’un interet bien compris. 
Il est certain que les religieux de cet ordre furent les plus nombreux au 
Cambodge a cette epoque. L’esprit de pauvrete des Freres de Saint-Fran- 
qois, leur humilite, la pratique de la quete pour leur subsistance, qui 
les rapprochait des bonzes, furent probablement a l’origine de leur 
prestige au Cambodge. Et l’anecdote rapportee par Jacinto de Deos a 
propos d’ Antonio da Magdalena, pour autant qu’elle soit authentique, 
est significative a cet egard ( 2 ). 

Au cours de 1598, la situation s’ameliora quelque peu au Cambodge. 
Veloso et Ruiz pacifierent en partie le pays et Barom Reachea II put se 
faire couronner vers la fin de l’annee. En recompense, le roi donna a ses 
deux lieutenants respectivement les provinces de Baphnom et de Treang. 
Les gouverneurs de ces provinces jouissaient personnellement des reve- 
nus qu’elles procuraient, comme ceux de Pursat, Kompong Svai et 
Thbaung Khum. Cela s’entend pour la duree de leur appointement car 
aucune terre cambodgienne ne pouvait etre concedee en fief, le roi seul 
etant proprietaire du sol. C’est bien ce que dit Barom Reachea II dans 
ses lettres a Morga et a Ximenes oil, mentionnant ces dons, il precise : 
... para que las posean, y gozen, y hagan de lias a su voluntad, como cosa 
suya, estando en mi servicio... ( 3 ). Un coup d’ceil sur la carte montre que (*) 

(*) M. Briggs, 1 /js Missionnaires..., op. tit., pp. 13-14, estime que le rtgne de Barom 
Reachea II fut trap bref pour d’aussi nombreux voyages entre Malacca et le Cambodge. On 
ne voit aucun document d£dsif a cet egard, et tout montre au contraire que les communi- 
cations etaient relativement rapides et aisto. 

( 2 ) Voir plus haut, p. 33. 

( 3 ) Morga, p. 67. 
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Baphnom et Treang — la partie Sud de 1 ’actuelle province de Takeo — 
se font face sur les rives Est et Ouest du Mekong. Outre leurs revenus, 
il est probable que Veloso et Ruiz les choisirent parce qu’elles comman- 
daient le fleuve, done l’acces a Phnom Penh et a Srei Santhor. 

Ceci est recoupe par le fait que Veloso offrit, d’abord a Malacca et a 
Goa — comme le montre la troisieme lettre publiee par J. de Deos — puis 
a Manille, de faire construire un fort avec gamison espagnole. Ce projet 
impressionna les auteurs contemporains qui en parlent d’abondance ( 1 ). 
Selon J. de Deos le roi aurait consenti a cette construction a condition 
que lui soient envoyes les fonds necessaires. Mais nous ne savons pas 
trop si ce fort fut eleve, et oil. Pimenta dit que Veloso « possedait un fort 
avec de l’artillerie ». Les auteurs situent la place tantot sur une lie « dans 
la mer », tantot sur une presqu’ile « avan9ant dans la mer de neuf lieues », 
tantot enfin sur une presqu’ile dans le Mekong, a neuf lieues de l’embou- 
chure ( 2 ). De fait, il semble logique de supposer que si Veloso lit batir cet 
ouvrage, ce fut dans sa province de Baphnom, en bordure du Mekong ou 
dans une des lies qui parsement le cours de celui-ci. 

l’expedition dasmarinas 

Malgre l’amelioration — plus apparente que reelle — de la situation, 
Veloso et Ruiz reclamaient toujours des seeours a leurs compatriotes. 
Ils voulurent aller plaider leur cause en personne mais le roi ne les laissa 
pas partir, guere desireux de se separer de ses seuls partisans. Les reines 
et le Laksamana se refusaient egalement a l’envoi de toute ambassade, 
pour des raisons diametralement opposees toutefois, car ils voulaient 
eviter l’arrivee de nouveaux Europeens. Pourtant des emissaires cambod- 
giens finirent par quitter Srei Santhor a destination de Malacca, de Goa 
et de Manille en aout 1598 ( 3 ). 

A Manille meme et depuis le retour de Gallinato, les partisans d’une 
intervention au Cambodge n’avaient cesse de s’agiter. Ils decriaient l’atti- 
tude du general espagnol qui, selon eux, avait ete timore pour ne pas dire 
plus ( 4 ). Les religieux, dominicains en tete avec l’infatigable Ximenes, 
le toujours bouillant Aduarte, poussaient a la guerre sainte. Le nouveau 
gouverneur, Don Francisco Tello de Guzman, connaissait trop bien 
ses maigres ressources pour se lancer dans cette aventure ( 5 ). Mais Luis 

( 1 ) Pimenta, Lettres..., op. cit ., f° 39 ; San Antonio, pp. 124-128 ; Morga, p. 67 ; 
Aduarte, pp. 229-231. 

( 2 ) Pimenta, Lettres..., op. cit.,f° 39V 0 , reproduit par O. de Cevallos, V iage del M undo.. . , 
Madrid, I,. Sanchez, 1614, f os 166 v°, 252 v°, lequel dit tantot que la forteresse etait dans 
Pile de Coral, e’est-a-dire Phu-quoc comme nous le montrerons (voir plus bas, p. 147) , tantot 
sur le Mekong a neuf lieues de la mer. Mais sur le credit a accorder a Cevallos, voir plus bas, 
p. 60. 

( 3 ) Morga, pp. 76-80, 89. Voir egalement plus bas, p. 56, la quatridme lettre de Barom 
Reachea II a Malacca. 

( 4 ) Disons brievement pour completer la biographie de ce soldat qui ne jouera plus aucun 
role direct dans les evenements du Cambodge, qu’il combattit de 1600 a 1602 contre les 
Moros, notamment a Sulu ; en 1603, il prit part a 1 ’ expedition de Temate ; en 1606, a celle 
des Moluques. Il mourut en 1615. Sur sa renommee litteraire, voir plus bas, p. 60. 

( 5 ) Ses rapports sur l’expedition Gallinato sont aux Archives des Indes, en particulier 
celui du 12 juillet 1599 (67-6-6). 
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Perez Dasmarinas, desormais sans emploi, s’offrit a financer 1’entreprise 
pourvu que lui soit garanti le poste de gouverneur du Cambodge. Sur 
ces bases une petite expedition fut montee ( 1 ). A Dasmarinas se joignirent 
quelques anciens de la troupe Gallinato ; les PP. Ximenes et Aduarte, 
Luis Ortiz del Castillo, et de nouveaux compagnons eomme Hernando 
de Dos Rios Coronel ou Ruis de Yillafane. Res ordres religieux designerent 
egalement des missionnaires. 

Ra troupe fut repartie sur trois batiments qui, apres un faux depart, 
mirent a la voile le 17 septembre 159S. Une tempete dispersa immedia- 
tement la flottille, et de fait la saison etait tres avancee pour une traversee 
dans le sens Est-Ouest. R T n navire se perdit corps et biens avec presque 
tout son equipage. Ra fregate commandee par Hernando de Ros Rios, 
qui portait Dasmarinas, Ximenes et Aduarte, s’echoua le 3 octobre sur 
la cote chinoise. Res survivants gagnerent Macao oil ils subirent maintes 
tribulations qui ne nous retiendrons pas ici. II suffira de dire que le 
P. Ximenes y mourut d’epuisement le 25 decembre dans les bras du domi- 
nicain portugais Antonio Caldeira, qui avait travaille au Cambodge 
en 1583-1584. Re P. Aduarte partit chercher des secours aux Philip- 
pines et revint a Macao sur un batiment affrete a cet effet. Plus tard il 
devait rejoindre Malacca oil il etait en 1600. II en repartit en mars- 
avril 1601 pour Cochin, sejourna en 1602 a Goa et s’embarqua pour 
l’Espagne en janvier 1603 ( 2 ). 

Re troisieme navire de Dasmarinas fit demi-tour devant le mauvais 
temps et, apres avoir repare aux Philippines, repartit pour le Cambodge 
ignorant tout du desastre survenu a ses deux compagnons. Il arriva en 
octobre a Phnom Penh. Commande par Ruis Ortiz il portait a son bord 
Ruis de Villafane et des dominicains espagnols : le P. Iuan Batista 
et le frere lai Diego de Santa Maria. Deux mois plus tard arriva egale- 
ment a Phnom Penh le vaisseau du capitaine espagnol Juan de Mendo£a 
Gamboa. Il se rendait au Siam et avait offert de deposer en passant des 
munitions pour Dasmarinas, que l’on croyait au Cambodge. Il portait 
en outre deux dominicains espagnols destines a la mission du Siam, Juan 
Maldonado et Pedro de Ra Bastida. Juan Maldonado, en religion de San 
Pedro Martyr, etait ne en Alcala de Guadaria ; apres avoir etudie a 
Salamanque, il avait pris l’habit a S. Pablo de Valladolid et etait partit 
en 1595 pour Manille, avec le meme groupe que le P. Ximenes. Mission- 
naire a Gabon, puis a Bataan, fondateur de l’hopital de Binondoc, il 
avait succede au P. Ximenes comme provincial de l’ordre puis avait 
ete commissaire general de l'lnquisition a Manille. Re P. Pedro de Ra 


(!) Ribadeneyra, pp. 186-87 ; Morga, pp. 80-81. De nombrettx memoires r6diges lors 
des preparatifs de cette expedition sont aux Archives des Indes, doc. n 05 102 et 115, Ind. 5 0 , 
67-6-18. 

( 2 ) Ribadeneyra, p. 1S7 ; Sax Antonio, pp. 134, 136-40 ; Argensola, pp. 219-220 ; 
Dos Rios, f os 16 v° sv. ; Aduarte, pp. 231 sv. Il existe plusieurs recits manuscrits sur ce 
desastre, en particulier ceux de Dasmarinas, redige le 13 janvier 1600, et une lettre de lui 
du 8 juillet 1600 au F. Diego de Soria (Archives des Indes, doc. n° 71, ind. 7 0 , 67-6-19 (1) 
a (3)) ainsi que le compte rendu au roi de P. Bravo de Acuna, date de juin 1603 (ibid., 
doc. n” 15, Ind. i°, 67-6-7 (1)). D. P. Dasmarinas rentra il Manille d'oii il sollidta l’aide royale 
pour une nouvelle expedition au Cambodge : voir plus bas, p. 61. Ilfut tue en octobre 1603 lors 
de la revolte des Cbinois de Manille. 
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Bastida, en religion Pedro de Jesu, etait natif de Saragosse. Arrive a 
Manille en 1598, il avait ete jusqu’a son depart pour le Siam, missionnaire 
a Bataan ( 1 ). 

R’arrivee de ces batiments renforga la position de Veloso et de Ruiz 
d’autant qu’ignorant le sort de Dasmarinas ils attendaient celui-ci d’un 
jour a l’autre. Vers le debut de 1599 arriva encore a Phnom Penh un 
navire japonais commande par le metis lusitano-portugais Gouvea. A 
bord se trouvait un soldat d’aventure, Antonio Malaver. Celui-ci, arrive 
aux Philippines en 1595, etait parti pour la Nouvelle-Bspagne en 1596 
sur le galion Sao Felipe qui sombra au large des cotes japonaises. Malaver, 
rescape, vecut a Nagasaki oil il se joignit a Gouvea qui allait au Siam. 
En route il l’aurait convaincu de se rallier a Veloso dont il avait entendu 
parler et avec qui il voulait tenter sa chance. 

Desormais a la tete d’une petite armee, Veloso, Ruiz et le P. Maldo- 
nado, qui avaient dte choisis comme chefs par les Espagnols, entreprirent 
de negocier avec Barom Reachea II un veritable accord de protectorat 
qui les aurait fait maitres du pays. Ees discussions s’etemiserent et les 
Espagnols n’aboutirent a rien. Ee roi se livrait plus que jamais a 
la debauche. Sa famille, les mandarins, dtaient ligues contre lui et surtout 
contre Veloso et Ruiz. On alfectait de tenir Soryopor, toujours exile a 
Ayuthya, pour le souverain legitime. Res provinces, oil s’agitaient encore 
des fils de Reamea Chung Prei, etaient rien moins que sures. Le roi du 
Siam lui-meme semble avoir vu avec inquietude cette ingerence espagnole 
au Cambodge, par trop manifeste. Cette situation confuse et tendue se 
reflete dans une inscription de 1599 gravee a Angkor Vat et oil des digni- 
taires, auteurs d’une donation au temple, demandent que « les ennemis 
du roi du Cambodge soient repousses » ( 2 ). 

Res Espagnols etaient installes dans tm camp proche de Phnom Penh, 
a cote des autres colonies etrangeres : chinoise, japonaise et malaise. 
On peut imaginer quelle etrange rassemblement ce devait etre la. Loin 
des leurs, mecontents de leur inaction, ces conquistadores au petit pied 
baillaient en vain a pres leurs reves de gloire et de fortune. Un jour que 
Veloso, Ruiz et le P. Maldonado etaient a Srei Santhor, discutant avec 
le roi, un violent incident eclata entre l’enseigne Ruis Ortiz et les Malais 
du Raksamana. Ruis de Villafane, commandant du camp par interim, 
prit fait et cause pour son compatriote qui avait ete blesse, et avec l’aide 
de Gouvea et des Japonais mit a sac le camp des Malais. Averti aussitot 
le Laksamana, qui n’attendait sans doute que cette occasion, rallia ses 
troupes, ameuta les Cambodgiens et assiegea les Espagnols dans leur 
camp et leurs navires. La situation prit tres vite un tour tragique. Le roi, 
furieux contre son ministre mais impuissant, conseilla a Veloso et a Ruiz 
de se cacher et d’attendre la fin de 1’orage. N’ecoutant que leur audace, 
les deux braves se porterent au secours des leurs et arriverent pour perir 
avec eux. Presque tous les Europeens furent tues au cours de ces combats, 

p) San Antonio, pp. 141-43, 146, 147, 158 ; MorGA, pp. 82, 91-93 Aduarte, pp. 255- 
59 ; Blair et Robertson, vol. 10, pp. 226-236. 

( 2 ) Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 759. 
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et notamment les missionnaires Pedro Ortiz, Pedro de los Santos et Pedro 
de La Bastida. Un franciscain fut egalement massacre a Srei Santhor, qui 
devait etre le P. Damiao de Torres. Seuls survecurent a terre le soldat 
espagnol Juan Diaz et quelques Philippins. De drame se deroula vers le 
milieu de 1599 (j. 

Un navire toutefois put appareiller au cours de la bataille, celui de 
Mendopa, a bord duquel s’etaient refugies le P. Maldonado, Luis de 
Villafane et Antonio Malaver. Us se rendirent au Siam oil le P. Maldo- 
nado trouva ses collegues persecutes, et parmi eux le dominicain portu- 
gais Jorge da Mota, qui avait ete fait prisonnier a Lovek en 1594, et 
ne semblait plus etre en faveur aupres de Preah Nareth. Mendopa decida 
de continuer sur Malacca, et le P. Maldonado voulut prendre secrete- 
ment a bord le P. J. da Mota. Les Siamois s'aperpurent de cette evasion 
et assaillirent le batiment comme il mettait a la voile. Les Espagnols se 
degagerent apres un combat sanglant oil perirent nombre d’entre eux, 
dont Villafane. Juan de Mendopa et le P. Maldonado, grievement 
blesses, moururent en mer. Avant de s’eteindre, le dominicain espagnol 
dicta au P. Jorge da Mota une lettre pour ses superieurs de Manille oil il 
deconseillait toute nouvelle tentative au Cambodge. Jorge da Mota par- 
vint a Malacca oil il fut soigne par le P. Gabriel de San Antonio, qui 
sejoumait alors dans cette ville ( 3 ). 

LA FIN DE L'INFLUENCE ESPAGNOLE : L'EMPRISE SIAMOISE 

Le massacre de Phnom Penh marqua la fin de l’influence espagnole 
au Cambodge. Barom Reachea II ne survecut guere 4 ses defenseurs. 
A la fin de 1599, il fut assassine sur l’ordre du Laksamana ( 3 ). Les manda- 
rins appelerent au pouvoir Pnhea An, ou On, dernier fils de Barom 
Reachea I er et frere cadet de Satha et de Soryopor (voir tableau III). 
Il monta sur le trone vers le debut de 1600 et nous le designerons comme 
Barom Reachea III. Ce monarque reussit a se debarrasser des Malais 
et des Chams qui avaient joue un role si nefaste sous son predecesseur. 
Le Laksamana et ses hommes furent refoules au Champa oil ils devaient 
perir. Barom Reachea III ne renonpa pas entierement a l’appui espagnol. 
Il fit rechercher le soldat Juan Diaz, rescape de la tuerie de Srei Santhor, 
et l’envoya en emissaire a Manille avec une lettre demandant des mis- 
sionnaires ( 4 ). Il ecrivit egalement en ce sens a Malacca. Les franciscains 
de cette ville, selon Jacinto de Deos, lui envoyerent le F. Jacome da 
Conceipao ( 5 ). Vers la fin de 1600, Barom Reachea III qui avait cherche 
a obtenir de force les faveurs d'une de ses belles sujettes, fut assassine 
par le mari outrage ( 6 ). 


( x ) Ribadeneyra, p. 166 ; Saw Antoxio, p. 147 ; Argewsola, p. 220 ; Morga, pp. 91- 
95 ; Adtjarte, pp. 260-61. 

( 2 ) San Antonio, pp. 143, 148 ; Morga, pp. 94-95 ; Aduarte, pp. 260-61. 

( 3 ) San Antonio, p. 143 ; Morga, p. 95 ; Garnier, 1871, p. 359 ; Moura, vol. 2, p. 54; 
LErr-ftRE, pp. 331-32. 

( 4 ) Morga, p. 142. 

( 5 ) De Deos, p. 304. 

(®) Garnier, 1871, p. 360 ; Moura, vol. 2, p. 55. 
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Chau Pnhea Nhom, troisieme fils de Satha et demi-frere de Barom 
Reachea II, assura la regence a Srei Santhor qu’il quitta d’ailleurs bientot 
pour s’installer a Phnom Penh. II ne fut pas sacre mais gouvema seule- 
ment avec le litre de Keo Fa, ou « Troisieme Roi ». C’est sous son regne 
settlement (debut de 1601 ?) que serait arriv4 Jacome da Conceigao. 
C’est du moins ce qui resulte d’une lettre publiee par Jacinto de Deos 
et datee a tort par ce dernier de 1612. Comme l’a bien vu M. Briggs, ce 
texte ne peut etre que de Nhom et doit remonter a 1602. L’historien 
americain a avance a cet egard des arguments serieux ( 7 ) mais il n’aurait 
pas eu a deployer tant d’erudition s’il avait eu acces au texte original de 
Jacinto de Deos et non pas seulement a la traduction de San Januario 
que romission d’un nom propre rend incomprehensible ( 2 ). Pour cette 
raison, il nous semble indispensable de donner ici une traduction de cette 
lettre plus conforme a l’original ( 3 ). 

Nacqui Sumaday Peraorachyoncar ( 4 ), Roi de Camboia, avec son affection, 
au Pere Custode de S. Francois de Malaca. 

D. S. 

Le Pere Custode de S. Fran5ois de la Cite de Malaca m’a envoye une 
lettre par le P. Frere J acome da Conceigao, dans laquelle il disait que ce dit 
P&re resterait dans mon Royaume pour que je le re5oive de la meme maniere 
que mon frere Prauncar ( 3 ) recevait tous ceux qui se trouvaient aupres de 
lui, ce qui m’a beaucoup rejoui. J’ai toujours traitd les Ptres de S. Frangois 
avec le meme amoxu que mon frere leur temoignait. A present je remercie 
beaucoup V. R. de m’avoir envoye le P. Fr. Jacome da Conceigao, parce 
qu’il est tres calme et tres ami de la Concorde, et qu'il a apaise de nombreux 
desordres entre les Portugais et les Japonais. Depute son arrivee il a baptise 
quarante personnes, ce dont je suis fort aise, et je lui donne permission 
de baptiser tous ceux qu’il pourra dans tout mon Royaume. Delivre a ma 
Cour le 20 octobre de l’annee 1612 ( 6 ). 

Il sera remis au Pere Custode un picul ( 7 ) de cire avec deux defenses 
d'ivoire pour le benefice de son Couvent. 

La lettre montre que la colonie europeenne de Phnom Penh s’etait 
tres vite reconstitute apres le massacre de 1599, sans s’etre apparemment 
assagie. Mais plus jamais les Portugais ou les Espagnols ne joueront 
de role important dans les affaires du pays. Nous ne savons d’ailleurs a 
peu pres rien de ceux qui pouvaient demeurer la, non plus que des mission- 
naires qui veillaient aux besoins spirituels de ces expatries. Jacinto de 
Deos dit que le P. J. da Concei5§o se rendit a Malacca porteur d’une 
lettre royale, mais que lorsqu’il revint au Cambodge le roi qui l’avait 
envoye etait mort et un autre regnait. Ce qui nous place vers le milieu 
de 1603, comme nous le montrerons. D’apres J. de Deos toujours, le 
P. J. da Conceigao fut par la suite deporte au Siam par le « Roi Noir », 
erreur facheuse s’il s’agit de Preah Nareth, a moins qu’il ne fasse allusion 

f 1 ) Briggs, Les Missionnaires..., op. cit., pp. 11, 15. 

( 2 ) San Januario, p. 7. 

( 3 ) Voir le texte en annexe. ^ p. 16S. 

(*) Neak Sumadei Pararaja Ongkdr. 

( 5 ) « Prauncar > a ete omis par San Januario dans sa traduction. 

(•) Sic : sans doute 1602. 

( 7 ) Pico : « picul > ; San Januario traduit « un cierge de cire... ». 
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a l’intervention siamoise de 1603. Mais rien par aiUeurs ne confirme la 
deportation de religieux catholiques a cette epoque. 

On se souvient que Barom Reachea III avait envoye a Manille Juan 
Diaz demander des missionnaires. La mort de ce roi fut evidemment 
ignoree aux Philippines car en reponse a son appel, Don Pedro Bravo 
de Acuna, alors gouverneur, expedia une petite troupe convoyee par 
Juan Diaz qui arriva a Phnom Penh en avril 1603. 11 y avait, parmi 
d'autres dominicains espagnols dont nous ignorons les noms, les 
PP. Inigo de Santa Maria, Antonio Collar et Jeronimo de Belem. Inigo de 
Santa Maria, cure de Manille. etait ne a S. Esteban de Salamanque ; le 
P. de Belem, Portugais, avait ete cure de Pueblo de Los Angeles a Mexico 
et etait arrive en 1595 aux Philippines ; le P. Alonso Collar, en religion 
de Santa Cathalina, natif de Canga de Tineo, avait reside a Oviedo et 
etait arrive a Manille en 1602. Nhom re5ut fort bien ces missionnaires 
demandes par son neveu et les aurait tenus en quelque estime. 11 leur fit 
construire une eglise pres de Phncm Penh et leur accordait souvent 
audience, les interrogeant sur la Foi catholique. Encourage par ce succes le 
P. de Santa Maria et un de ses collegues partirent pour Manille en mai 1603 , 
porteurs d’une lettre de Nhom adressee au gouverneur (*). Le P. de Santa 
Maria mourut en route. En realite, la situation des missionnaires n’etait 
pas tr£s solide. Elle s’aggrava rapidement apres l’arrivde a Phnom Penh 
de pirates chinois qui avaient participe a l’assasinat de Gomez Perez 
Dasmarinas. Le P. Collar mourut d’epuisement, et le P. de Belem, 
voyant ses efforts rendus vains par l'attitude du nouveau roi Soryopor, 
demanda l’autorisation de rentrer a Manille ( 2 ). 

Nhom ne regnait pas sans contestations et son attitude favorable 
envers les dominicains, ses lettres a Malacca et a Manille, n’etaient au 
fond que des manoeuvres discretes pour s ’assurer l’appui espagnol, comme 
l’avaient fait son pere et son frere. La reine douairiere, cette femme de 
Barom Reachea I er qui joua un role important durant toute cette periode 
par ses intrigues, penchait en faveur de Soryopor, que les manda- 
rins consideraient comme l’heritier legitime. Elle fit demander sa 
liberte a Preah Nareth. L’exile fut autorise a s’installer sur la cote 
cambodgienne oil la reine douairiere, la famille royale et les grands digni- 
taires vinrent le rejoindre. Finalement, avec l’appui d’une armee sia- 
moise, Soryopor reconquit le trone ; il reussit sans doute vers le milieu 
de 1603. II fut couronne a la fin de cette meme annee, apres avoir fait 
mettre a mort Nhom qui lui resistait ( 3 ) . Ce fut ce nouveau souverain que 

(*) C’est sans doute la lettre du roi du Cambodge adressee au gouverneur des Philip- 
pines, da tee du 9 mai 1603 a Xodermue {Phnom Penh) : Archives des Indes, doc. n° 15, 
Ind. i°, 67-6-7 (2). 

( 2 ) £e P. de Belem etait rentre a Manille en 1605 ; il devait mourir en 1642, missionnaire 
k Pampanga, voir egalement le role de ce pere comme traducteur plus haut, n. 2, p. 40 ; 
Morga, p. 142 ; Garnter, 1871, pp. 361-62 ; Moura, vol. 2, pp. 55-57 ; EECxfeRE, p. 333. 

( 3 ) Son titre exact, qui differe de ceux donnes par Gamier et Mourn, nous est parvenu 
dans une lettre de juin 1605, envoyee a l’empereur du Japon, ou Soryopor est nomme : 
Samdec Prah Rachaonkar Baromobapitr Kron Kampucathipdi ^riyasothor Prah Moha- 
nokor Intoprasth Rattharacathani : X. Peri, Essai sur les relations du Japon et de l’lndo- 
chine au xvi e et xvn e siede, BEFEO , 1923, vol. 23, pp. 128-131. Au sujet de cette titula- 
ture, voir p. 99. 
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le P. Jacome da Concei^ao trouva stir le trone a son retour de Malacca. 

Soryopor — Barom Reachea IV — regna jusque vers 1617 ou 1618, 
date a laquelle il abdiqua en faveur de son fils alne Preah Outey — Barom 
Reachea V. Completement sous 1’influence siamoise, ilintroduisit dans son 
pays le ceremonial et les coutumes du pays oil il avait vecu de longues 
annees d’exil. S’il ne persecuta pas les quelques Europeens qui conti- 
nuaient de frequenter le pays, il ne les favorisa pas comme son frere et ses 
neveux, et ne tolera aucune ingerence occidentale. En fait, une nouvelle 
periode de l’histoire cambodgienne commengait avec son regne, oil l'in- 
fluence siamoise allait etre preponderante, jusqu’a ce qu’apparaisse, 
au Sud, la menace annamite ( 1 ). 

EPILOGUE POUR UNE EPOPEE 

LE CAMBODGE APRES EES TENTATIVES HISPANO-PORTUGAISES 

Avec le siecle done, s’acheva cet etonnant melodrame oil se bousculent 
des potentats orientaux et des traitres de repertoire, des moines fana- 
tiques et des aventurieurs d’tme folle audace. I,a mort de Veloso et de 
Ruiz, heros sans scrupules mais d’une furieuse vitalite, fut comme 
un prelude tragique a l’effondrement des empires portugais et espagnol 
en Asie. Avec eux disparurent des hommes qui furent un moment sur le 
point de faire du Cambodge une colonie espagnole. 

Pourtant, et ce n’est pas la le moins surprenant pour qui connait 
l’indifference orientale envers l’histoire, les chroniques cambodgiennes 
ont conserve leur souvenir. Elies prdsentent Veloso et Ruiz comme « deux 
freres, fils adoptifs de Satha », sous les noms de Vilo (ou Velo) et de 
Sares (pour Gonsalez) ou encore de Vessafi (Bias). Chose curieuse, Veloso 
est donn6 comme le cadet. Ua version suivie par Gamier a meme fondu 
les deux compagnons en tm seul personnage qu’elle nomme Vissavelo... 
Mais d’autres recensions refletent, de maniere somme toute exacte, les 
evenements, quoique inversant leur deroulement chronologique. Ainsi 
on nous dit que les deux soldats s’entendirent d’abord avec Barom 
Reachea II pour reconquerir son trone, puis se rendirent, deguises en 
marchands, a Srei Santhor afin de tuer Chung Prei. Et rencherissant sur 
des auteurs pourtant deja plus que favorables comme Aduarte ou San 
Antonio, elles affirment que Veloso et Ruiz vinrent a bout de l’usurpa- 
teur aides seulement par huit compagnons ( 2 ). 

Pourtant ces evenements furent sans consequence aucune sur revo- 
lution ulterieure du pays. Les tentatives pour secouer le joug siamois 
ne se renouvelerent plus. Le Cambodge qui s’etait presque ouvert aux 
influences oecidentales, retomba dans son isolement. Et seuls quelques 
mots de portugais passes dans sa langue temoignent encore de ces 

P) Gahjtier, 1871, p. 362. 

(*} Ees difftrentes versions cambodgiennes snr ce point ont ete traduites par 
M. G. CoEDfis dans son C. R. de Cabaton : Brive..., in BEFEO, 1914, vol. 14, fasc. 9, 
pp. 44-47. 
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contacts ( 1 ). Une petite colonie portugaise continua de vivoter pres 
Phnom Penh : on suit son destin a travers les recits des voyageurs et des 
missionnaires du xvn e et du xvm e siecle. Ces Portugais, tres vite allies 
a des families cambodgiennes, se contenterent de trafiquer ou encore de 
servir d’interpretes pres les rois cambodgiens pour les relations avec les 
Europeens. Malacca continua d’envoyer des missionnaires pour conforter 
ces ouailles lointaines, ce qui ne laissa pas de provoquer des conflits avec 
les pretres de la Sodete des Missions etrangeres de Paris car les Portugais 
revendiquaient, aprement parfois, la primaute dans le pays ( 2 ). De nobles 
fa mili es cambodgiennes contemporaines font remonter leurs origines a 
ces pionniers lusitaniens, avec un legitime orgueil. Elies conserverent 
longtemps le souvenir de leurs exploits et surent encore les confer aux 
voyageurs frangais du xrx e siecle ( 3 ). 11 y a une vingtaine d’annees une 
pensee pieuse erigea a Neak Duong, sur la route Saigon-Phnom Penh, 
au coeur meme de cette province de Baphnom dont il fut gouvemeur, 
un buste de Diogo Veloso aussi touchant par sa laideur que par son 
pittoresque. 

Quelques pierres qui restent comme le dernier souvenir d’un moment 
passe. 

Pourtant, et rien ne saurait mieux montrer ces retours cycliques dont 
est faite l’Histoire, quelque deux cent cinquante ans aprfes sa premiere 
intervention, l’Espagne allait revenir les armes a la main en Indochine, 
et pour les memes raisons. A fin de proteger ses missionnaires persecutes 
au Tonkin, la cour de Madrid se joignit a la demonstration de Napo- 
leon III. En 1858 et 1859 quelque 1 500 Tagals de Manille sous Don 
Bemadino Ruiz de Lanzarote, a Saigon, a Tourane, retrouverent les 
ombres de Veloso, de Ruiz, de Gallinato... 

Pour nous toutefois, l’interet majeur de ces evenements est d’avoir 
suscite des recits precieux pour l’histoire du temps. Et ces voyageurs 
— soldats de fortune ou missionnaires — qui frequenterent le Cambodge 
du xvi e siecle, au moment oil Satha venait de s’installer pres d’Angkor, 
nous ont laisse des ruines une suite de descriptions plus qu’interessantes, 
comme nous essaierons de le montrer dans la Seconde Partie de ce travail. 

LE RENONCEMENT DE L’ESPAGNE 

L’Espagne toutefois, ne renonga pas a ses visees des la disparition 
de ses pionniers. Par un retard fatal a une epoque oil les communications 
etaient si lentes, l’interet pour le Cambodge commenga de s’eveiller au 

(!) G. CoedLs, Mots portugais en cambodgien, Bull, i le I’InstUut Indock, pour I’Etude 
de VHomme, Hanoi, 1940, vol. 3, fasc. 1, pp. 67-68. 

( l ) II y eut notamment de nouvelies tentatives dominicaines en 1629 : Addarte, p. 214. 
Sur les missionnaires portugais et espagnols au xv n " voir par exemple : Relation des Missions 
des Evesques franqois aux royaumes de Siam, de la Cochinchine, de Cambodge, et du Tonkin..., 
Paris, P. Le Petit, 1674, pp. 149-152 ; egalement : Hour a, vol. 2, p. 56 ; Blair et Robert- 
son, vol. 18, pp. 213-14, vol. 22, p. 191, vol. 24, pp. 276-77, vol. 27, p. 327, vol. 29, p. 37 ; 
Henri Chappoolxe, Aux origines d'une eglise. Rome et les Missions de Vlndochine au 
XVII * siicle, Paris, Bloud & Gay, 1943-1948, 2 vol. 

i 3 ) C. E. BocrLLEVAtrx, Ma visite aux ruines cambodgiennes en 1850, Saint-Quentin, 
J. Moureau, 1863, p. 10 ; A. B. de V tt.i.emereuil. Explorations et Missions de Doudart de 
Lagree..., Paris, Tremblay, 1883, pp. 493-494. 
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moment meme oil mouraient Veloso et Ruiz. Reurs aventures, trans- 
mises de bouche en boucbe et comme on peut le penser, abondamment 
enjolivees, mirent nos heros a la mode. Reurs noms devinrent synonymes 
de courage. On alia meme jusqu’a dire que Gallinato avait epouse une 
« reine » du pays et qu’il se trouvait sur le trone du Cambodge ( 1 ). Des 
pieces de theatre, des romans de cape et d’epee furent composes sur 
ces themes ( 2 ). Citons par exemple les curieux ouvrages d’Ordonez de 
Cevallos qui, meme s’il sejourna reellement aux Indes orientales, est 
de toute certitude un hableur de belle force ( 3 ) . On retrouvera meme des 
echos deformes de ces fantasmagories dans des ouvrages anglais et 
fran5ais du xvn e siecle ( 4 ). 

R'imagination populaire n’etait pas seule a s’occuper du Cambodge. 
A Manille le sort tragique des expeditions Gallinato et Dasmarinas 
avait decourage les gens senses. Seuls quelques enrages revaient encore 
d’une intervention militaire, mais ils avaient du se toumer vers la metro- 
pole dans l’espoir d’y trouver des credules. Nous savons que quelques 
membres de la troupe de Gallinato avaient gagne l’Espagne tres tot. 
Miguel Jaque de Ros Rios s’y trouvait des 1598, rejoint l’annee d’apres 
par Pedro Sevil de Guarga et Pablo Garrucho. D’autres suivirent, dont 
Hernando de Ros Rios Coronel ( 5 ) et le F. Diego de Soria. Ce domini- 
cain espagnol etait arrive aux Philippines en 1587 avec Ximenes. Devenu 
eveque de la Nouvelle-Segovie, il sejournait en 1602 au couvent de S. Pablo 
de Valladolid d’oii il envoya deux memoriaux au roi recommandant vive- 
ment une expedition au Cambodge ( 6 ). Cette petite troupe « d’interven- 
tionnistes a tout prix » rallia d sa cause le riche comte de Bailen, qui etait 
dispose a financer la tentative ( 7 ). 

Decourage par les lenteurs de la cour, Miguel Jaque s'embarqua pour 


( а ) Morga, p. 217. 

( 2 ) Cabaton, E’Espagne en Indochine..., op. at., p. 104, signale une pi£ce d’Andr£s 
Claramonte y Corroy, El nuevo Rey Gallinato : y ventura por desgracia ; ainsiqu’un roman 
de J. M. Ferreira, Relagao que content os venturosos e prodigiosos succesos de Joao Baptista 
Gallinato , e come veyo a ser rey das provincias e rey nos de Cambay a..., Iyisbonne, 1607. Nous 
n’avons pu consul ter ces deux ouvrages. 

( 3 ) P. Ordonez de Cevaxlos, Viage Del Mundo..., Madrid, E- Sanchez, 1614, f os 130 v°, 
166 v°, 171 v° sv., 252 r°-v° ; id., Tratado de las Relacwnes V erdaderas de Los Reynos de la 
China, Cochinckina y Champaa..., Jaen, P. de Ea Cuesta, 1628. Cevallos, qui pretend avoir 
navigue en 1593 (?) dans les parages du Cambodge, dit avoir rencontre la « flotte de Veloso, 
general du roi de Cambodge », et « possesseur de Pile de Coral, & 1 ’ embouchure du Mekong, 
re^ue en recompense des trois navires qu’il amena a ce souverain ». Cevallos j>arle egalement 
du dominicain « Sebastian de Guzman y Fuentes (?) nouveau Joseph en Egypte... », evi- 
demment le P. d’Azevedo. 

( 4 ) Voir, entre nombre d’autres : P. Heylin, Cosmo graphic..., Eondres, Ph. Chetwind, 
1652, p. 908, qui parle de la soumission du Cambodge et du don d’une peninsule au 
Portugal, afin d’y construire un fort, en 1598 ; P. du Jarric, Histoire... des... Indes Orientates, 
Bordeaux, S. Millanges, 1 608-1 610, 2 vol., vol. 1, pp. 636-637, qui parle de Iaques Velose. 

( 5 ) San Antonio, pp. 206, 207 ; Eos Rios, f os 14 r°-v°. 

( б ) Eettre du 8 juillet 1600 et rapport du 12 octobre 1602 au roi sur le projet du comte 
de Bailen : voir Duro, Espanoles..., op. at., p. 210, et Archives de Simancas, Estados, 
Eeg. 1 91. 

( 7 ) Voir, par exemple, un des memories de Bailen (Archives des Indes, 68-1-37) envoye 
en 1602 « pour avis » aux eveques de Manille et de Rio de Ea Plata. Un rapport favorable a 
l’exp£dition existe aux Archives de Simancas (Estados, Eeg- 191) ; il est signe de plusieurs 
ecclteiastiques (el padre confessor de Juan de Idiaquez, presidente de Indias Valtodano ; Juan 
de Ivarra ; Don Bernadino de Avellaneda ; el obispo Benavidds). 
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le Perou en 1600, mais etait de retour en Espagne en 1603. II y retrouva 
le P. Aduarte, debarque le 17 novembre 1603, et le P. Gabriel Quiroga 
de San Antonio, arrive peu apres ( 1 ). Afin de decider Philippe III, Jaque 
redigea un memorial sur le Cambodge, et Pedro Sevil reunit des consulta- 
tions d’eminents theologiens qui justifiaient moralement l’entreprise ( 2 ). 
Appuye par les rapports envoyes de Chine puis des Philippines, par 
Luis Perez Dasmariftas, qui revait toujours de son gouvemement du 
Cambodge, le P. de San Antonio reussit a obtenir la promesse d’un 
appui royal. Pedro Sevil avec Pablo Garrucho s’embarquerent pour 
Manille afin de recruter les hommes necessaires ( 3 ). 

Tous ces efforts echouerent pourtant. Le Conseil des Indes n’etait pas 
favorable a l’entreprise, non plus que le roi d’ailleurs. Surtout des rensei- 
gnements plus objectifs parvenaient peu a peu, qui montraient l’inanite de 
ces espoirs. Le Cambodge etait sous l’influence siamoise et Ayuthya 
n’etait pas d’humeur a tolerer un debarquement dans ses terres. Les 
Cambodgiens n’eprouvaient aucun besoin de se convertir, comme le 
prouvaient assez les echees repetes des missionnaires depuis vingt-cinq 
ans. Enfin Manille etait demunie et hors d’etat d’assurer sa propre securite, 
a fortiori d’entreprendre des conquetes. Ainsi parlait Don Pedro Bravo 
de Acuna, gouverneur des Philippines ( 4 ). 

11 n'etait pas le seul. Un augustin, le P. Sebastiao de Sao Pedro, 
procureur general de son ordre au Portugal, redigea en avril 1603 a 
Valladolid, un violent memoire contre le projet de Bailen ( 5 ). Invoquant 
ses « vingt-neuf ans d’experience des Indes orientales », le P. de Sao 
Pedro s’eleva avec une rare energie contre ces vues chimeriques. 11 mit 
en relief les interets chinois au Cambodge et n’hesita pas a prevoir des 
represailles contre Macao pour venger une expedition espagnole, si 
celle-ci venait a etre entreprise. 11 detailla les difficultes materielles, la 
« fourberie » des rois cambodgiens et taxa de pure folie une expedition 

i 1 ) Nous avons vu, p. 53, l’itineraire d’ Aduarte. San Antonio quitta Manille a la fin de 
fevrier 1598 ; il quitta Malacca en fevrier 1600, il etait le i er janvier 1601 a Goa, et partit 
pour l’Espagne en 1603 : San Antonio, pp. 162, 176, 177, 204-206. Sur les consequences de 
son sejour a Goa et aux Indes pour son recit sur Angkor, voir plus bas, pp. 84 ss. 

( 2 ) San Antonio, op. cit. ; Jaque, p. 299. Pour ce dernier texte, voir plus bas. pp. 84 ss. 
Pour Pedro Sevil : Cabaton, I a' Memorial..., op. cit. Un des theologiens signataires de ce 
Memorial est le dominicain Gregorio Ruiz. Briggs, I.es Missionnaires..., op. cit., p. 22, croit 
que c’est le meme que le frandscain portugais Gregorio Ruiz, en religion Gregorio da Cruz, 
qui travailla au Cambodge vers 1592 et qui fut deporte par Preah Nareth : plus haut, 
pp. 32, 39. Toutefois a lire le texte du Ruiz de Pedro Sevil, il ne semble pas qu’il ait sejoume 
au Cambodge : ce sont plutot deux religieux appartenant a des ordres differents, 

( 3 ) San Antonio, pp. 129, 130, 206, 213 ; Aduarte, p. 379. P. Sevil et P. Garrucho 
participerent en 1606 a l’expi-dition de Temate ; nous perdons ensuite leur trace. 

( 4 ) JAittre de juin 1603 : Archives des Indes, doc. n» 15, Ind. i°, 67-6-7 (1). 

( 5 ) Marquis de Miraflores et Miguel Salva, Collecion de Documentos ineditos para la 
Histona de Espana, Madrid, Calero, 1868, vol. 52, pp. 476-483. Cabaton non plus queBriggs 
n’ont connu ce texte, que nous ont signale M. J. Bumay et C. R. Boxer. Ce dernier nous fait 
en outre remarquer que selon Barbosa Mach.ado ( Bibliotheca Lusitania..., op. cit., q. v.) 
le P. de Sao Pedro ne sejouma en Extreme-Orient que de 1583 a 1597, done seulement 17 ans, 
et qu’il ne semble pas avoir depasse les Indes. Il revint aux Indes en 1607, et fut eveque de 
Meliapour, Cochin et finalement archeveque de Goa oil il mourut en 1629, ag£ de 80 ans 
(A. do Silva Rego, Documentafdo para a historia das missioes do padioado portugues no 
Oriente : India, Bisbonne, Agencia Geral do Ultramar, 1955, vol. 11, pp. 236-37). Il est 
possible qu’il ait entendu parler du Cambodge par un de ses colldgues augustins qui aurait 
partage le sort de Ximenes a Quang-tri de 1596 a 1597- 
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contre le Siam meme, projet qu’avaient un moment caresse le comte de 
Bailen et les siens. 

Ces rapports, fort justifies il le faut dire, firent un sort aux reveries 
des Aduarte, San Antonio et consorts. Bailen se retira de l’entreprise. 
Be P. Aduarte repartit en juillet 1605 pour Manille oil il arriva en 1605. 
II devait y mourir en 1636 eveque de la Nouvelle-Segovie sans avoir rien 
abdique de son humeur batailleuse com me le montre son ouvrage. Be 
P. de San Antonio, dans un supreme effort, publia en 1604 sa Breve 
y verdaderad relation..., qui n’eut aucun echo. Il repartit finalement 
en 1608 pour les Philippines, qu'il se faisait un scrupule d’avoir abandon- 
nees, et mourut d’epuisement en arrivant au Mexique, au moment meme 
oil il venait d’etre nomine eveque de Nueva Carceres. En 1606 encore 
allait paraitre le memorial de Miguel Jaque ( 1 ), en 1621 celui d’Hernando 
de Bos Rios Coronel. Mais depuis longtemps personne ne songeait plus 
au Cambodge, ni en Espagne, ni au Portugal, ni meme a Manille. 

( x ) Toutefois pour ce dernier, voir plus bas, pp. 84 ss. 
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la description inEdite D’ANGKOR de diogo do couto 

SA DATE ET SOX ORIGIXE ( ] ) 

« Diogo do Couto (vers 1543-1616), le chroniqueur officiel de l’lnde 
portugaise, qui vecut longtemps a Goa avant que d’y mourir la meme 
annee que Shakespeare et Cerventes, a ecrit une relation d’ Angkor et 
de sa reoccupation au cours de la seconde moitie du xvi e siecle qui semble 
avoir echappe jusqu’ici a l’attention des historiens. 

« Ceci n’a en soi rien de surprenant. En premier lieu les historiens, 
les archeologues et les orientalistes ont ete beaucoup plus interesses par 
Angkor capitale de l’ancien empire khmer que par le sort de la ville 
detruite, apres son sac par les Siamois en 1431, et jusqu’a sa restauration 
par les Fran^ais a partir de 1907. En second lieu, le texte de Diogo do 
Couto n’est pas de ceux ou l’on pouvait s'attendre a trouver une telle 
description, et je ne l’y ai decouverte moi-meme que par hasard, alors 
que je cherchais autre chose, 

« Cette relation est interessante, je crois, pour deux raisons. II semble 
que ce soit la premiere en date des descriptions europeennes connues 
d’ Angkor, et c’est certainement la plus detaillee parmi les relations des 
pionniers europeens sur ce sujet ( 2 ). En dehors de cela, elle se fait visi- 
blement l’echo d'une tradition locale sur la decouverte et la reoccupation 
de la cite perdue. De plus, c’est encore un nouveau temoignage de la 
vigilante curiosite du vieux chroniqueur reveche mais consciencieux, 
a qui nous devons tant d’aper5us fascinants sur l’Asie du xvi e siecle qui, 
sans lui, auraient ete perdus pour nous a tout jamais ( 3 ). 

( x ) Par le P r C. R. Boxer. 

( 2 ) I^e premier qui ait ete imprime semble etre celui de Fr. Marcello de Ribadeni: yra , 
Historia de las Islas del Archipielago , y Reynos de la Gran China..., Barcelone, G. Graells, 
1601, liv. II, chap. XXIII et XXVI ; voir plus bas, pp. 75 ss. 

( 3 ) Pour Diogo do Couto et son oeuvre en tant que chroniqueur et orientaliste, 
cf. C. R. Boxer, Three Historians of Portuguese Asia (Barros, Couto and Boccaro), Boletim 
do Instituto Portugues de Hongkong , Seccdo de Historia, Macao, 1948, vol. 1, pp. 12-22 du 
tire -a -part. Bien que Couto ait ete nomine chroniqueur officiel et conservateur des archives 
de Goa seulement en 1595, il avait commence depuis de nombreuses annees a reunir des 
materiaux pour son histoire projetee. 
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« Ee fait que cette description d’Angkor n’ait pas ete imprimee il y a 
plus de trois siecles est du au zele maladroit de quelque officieux censeur 
de Eisbonne. Diogo do Couto redigea a l’origine cette description afin de 
l’inserer dans sa Sixieme Decade, mais l’oublia accidentellement quand il 
envoya le texte de son travail au Portugal en 1599. Pour une raison ou 
pour une autre cette Sixieme Decade fut retenue pendant longtemps par 
l’office de la censure et ne fut finalement publiee qu’en 1614. Entre 
temps, Couto s’etait aperqu de son omission, et il ajouta cette description 
d’Angkor en guise de sixieme chapitre au brouillon de sa Douzieme 
Decade, a laquelle il travaillait encore en 1611 ( 1 ). Apparemment, il ne 
vecut pas pour achever cette Decade, mais au moins deux brouillons 
manuscrits des cinq premiers livres de la Do-uzieme Decade parvinrent 
au Portugal de toute evidence de son vivant. E’un de ceux-ci, qui recut 
les indispensables licences ecclesiastiques d 'impression en 1628, tomba 
entre les mains du malchanceux ecrivain marrane Manuel Fernandes 
Villa-Real, qui le publia a Paris en 1645, avec une dedicace a Dom Vasco 
da Gama, comte da Vidigueira, ambassadeur du Portugal en France et 
fils du vieux protecteur de Couto, Dom Francisco da Gama qui fut deux 
fois vice-roi de l’lnde portugaise (1597-1600 et 1622-1628) ( 2 ). Cette edi- 
tion ne contient pas ce sixieme chapitre ; en cela et a d’autres egards ce 
texte imprime differe notablement de la version manuscrite h laquelle 
je me refere, et qui etait conservee jadis au couvent augustinien de Nossa 
Senhora da Gra?a a Lisbonne. Ee fonds de cette bibliotheque, qui compre- 
nait les brouillons manuscrits de plusieurs autres Decades de Couto ainsi 
que quelques-unes de ses lettres autographes, fut transfere a la biblio- 
theque des Archives nationales de Torre do Tombo a Eisbonne apres la 
suppression des monasteres au Portugal en 1834. J’ai eu l'occasion d’etu- 
dier les manuscrits de Couto en 1947-1948, et de nouveau en 1953, et 
j’aimerais dire ici ma dette envers le directeur de cette institution pour 
l’autorisation de relever et de publier le chapitre en question. 

« Pres du titre de ce chapitre une note marginale, d’une ecriture 
contemporaine, explique pourquoi il fut oublie par la suite dans la version 
imprimee. Cette note fut evidemment redigee par un des censeurs, ou 
par F. Adeodato da Trindade O. S. A., qui etait le beau-frere de Couto 
et lui servit de correspondant a Eisbonne ( 3 ). En voici la traduction : « Ce 
chapitre ne doit pas etre inclus ou imprime dans ce livre, parce qu’il 
se trouve deja dans la Sixieme Decade, etant donne qu’il s’agit d’une 


i 1 ) «... neste inverno de seiscentos e onze em que escrevo isto ... », Decada XII, liv. II, chap. I, 
p. 78 de l’€dition de Paris de 1645. 

( 2 ) Manuel Fernandez Villa-Real fut plus tard abandonne par son protecteur et par le 
roi Dom Joao IV, qu’il avait si bien et si fideiement servi, et fut brule en tant que juif a 
l’auto-da-fe celebre a Disbonne le 1 er decembre 1652. Voir Ramos Coelho, Manuel Fernandes 
Villa-Real e o seu processo na Inquisigdo de Lisboa, Ijsbonne, Typografia Occidente, 1894 ; 
D. Garcia Peres, Catdlogo razonado biografico y bibliogrdfico de los autores portugueses que 
escribieron en Castellano, Madrid, Typografia Occidente, 1890, pp. 336-338 et 583-86. Je ne 
puis expliquer pourquoi cette Decade incomplete, qui avait regu toutes les licences requises 
des 1628, ne fut pas publiee avant 1645. 

( 3 ) Plusieurs notes marginales mentionnent D. Francisco da Gama et l’intention de l’au- 
teur de soumettre l’original a celui-ci afin de connaitre scs coinmen tai res et ses decisions sur 
tous les points litigieux. 


B. P. GROSLIER 
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chose qni fut decouverte au temps du vice-roi Dom Afonso de 
Noronha » ( 1 ). he libelle de cette note indique clairement. qu’elle fut redi- 
gee avant la publication, en 1614, de la Sixieme Decade, puisque le texte 
imprime de cette Decade ne contient pas le chapitre en cause. Ou bien 
l’auteur de cette note a eu acces a un autre brouillon manuscrit qui 
contenait le chapitre (Couto semble avoir ecrit deux ou trois brouillons 
de la plupart de ses Decades, tous differant de facon notable les uns des 
autres) ( 2 ), ou encore il supposa simplement que le chapitre existait dans 
la Sixieme Decade sans prendre la peine de verifier. Une troisieme hypo- 
these serait que le censeur, l’editeur, ou quiconque redigea cette note, 
avait l'intention de transferer en bloc ce chapitre du projet de la Douzieme 
Decade dans celui de la Sixieme (qui n’etait toujours pas publiee), mais 
qu’il oublia par la suite, ou en fut empeche. Quoi qu’il en soit, pour 
une raison ou pour une autre, cette description d’Angkor ne parut pas 
quand les Sixieme et Douzieme Decade de Couto virent le jour respec- 
tivement en 1614 et en 1645, et elle est imprimee ici pour la premiere fois. 

« Couto lui-meme, quoiqu’il ait vecu aux Indes plus de cinquante 
ans, ne semble jamais avoir depasse vers l’Est le cap Comorin. II est 
evident qu’en redigeant cette description il se fondait essentiellement 
sur ce que lui avait dit un frere capucin, F. Antonio da Magdalena qui 
visita Angkor vers 1585 ou 15S6, ou a quelque date voisine. Du moins 
est-ce la la deduction normale de la mention faite en passant par Couto 
de ce fr£re, recoupee par quelques details biographiques qui peuvent 
etre glanes dans le Vergel de plantas e flores..., redige par le frere capucin 
de Macao Jacinto de Deos, avant sa mort a Goa en 1681, et publie 
posthumement a Lisbonne en 1690. Cet ouvrage, connu pour sa confusion 
et son manque d'esprit critique, affirme categoriquement que F. Antonio 
da Magdalena arriva a Malacca en 1584, venant en droite ligne de la 
province franciscaine portugaise d'Arrabida avec douze autres mission- 
naires capucins, sous la conduite de leur custode F. Diogo da Concei- 
gao ( 3 ). Jusqu’ici tout va de cire et malgre le peu de credit a accorder 
a F. Jacinto de Deos, je ne vois pas de raison pour douter de cette infor- 
mation precise. Mais notre frere de Macao complique le probleme par la 
suite en disant que F. Antonio da Magdalena travailla de nombreuses 
annees au Siam et de nombreuses annees au Cambodge ( 4 ), bien qu’il ne 
donne aucune date pour etayer 1’une ou l’autre assertion, puis il ajoute 
avec la meme serenite ( 5 ) que F. Antonio da Magdalena perit dans le 

(*) Le texte portugais de cette note est donne en annexe, p. 169. 1 ). Affonso de Noronha 
fut nomine vice-roi de l’Inde portugaise le 18 fevrier 1550, alors qu’il gouvemait Ceuta 
depuis 1538. Il prit possession de son poste a Goa le 20 janvier 1551. Sa vice-royaute dura 
jusqu’au 16 septembre 1554, date d laquelle il passa ses pouvoirs .1 son successeur. 

( 2 ) Voir les exemples donnes dans A. Baiao, Diogo do Couto. Decadas, Seleccao , prefflcw e 
notas, Lisbonne, Sa de Costa, 1947, pp. ei-cxxn ; C. R. Boxer, Three Historians..., op. cit., 
pp. 14-16; Boletim da Academia Portuguesa da Historia, Lisbonne, 1953, I7 e ann., p. 71 ; 
C. R. BOXER et Frartao de Vasconcelos, Andre Furtado de Mendofa ( 1558-1610), Lisbonne, 
Agenda Gerul do Ultramar, 1955, pp. 105-116. 

( 3 ) Jacinto de Deos, Vergel De Plantas e flores da Provincia da Madre de Deos, dos Capu- 
chos Refortnados..., Lisbonne, M. Deslandes, 1690, pp. 272, 294. Nous donnons tous les 
passages concemant F. Antonio da Magdalena en annexe, pp. 164 ss. 

( 4 ) Ibid., pp. 294, 303. 

( 5 ) Ibid., p. 294. 
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naufrage de la caraque Sdo Thome, qui, rentrant au pays, sombra en 
mars 1589 au large des cotes du Natal avec de nombreuses pertes en vies 
humaines. be recit fondamental de ce naufrage est egalement du a 
Diogo do Couto : c’est la Relagao do naufragio da Nao Sdo Thome na 
Terra dos Fumos, no anno de 1589 , e dos grandes trabalhos que passou 
D. Paulo de Lima nas terras de Cafraria athe sua morte, que le chroniqueur 
ecrivit en 1611 mais qui fut publiee pour la premiere fois par Bernardo 
Gomes de Brito dans son Historia Tragico-M dritima en 1736 ( J ). Couto 
dit ( 2 ) que lorsque les quatre-vingt-dix-huit survivants commencerent 
leur long periple vers la septentrionale bourenco-Marques, ils furent 
conduits par le « ...Pere F. Antonio, capucin, brandissant un cruci- 
« fix. . . ». Quoique Couto ne donne pas le nom en religion de ce frere capucin, 
il est pratiquement certain qu’il ne fait qu'un avec le capucin F. Antonio 
da Magdalena qui, F. Jacinto de Deos l’affirme categoriquement, « perit 
avec Dom Paulo de bima sur le grand navire Sdo Thome ». On peut aj ou- 
ter que F. Joao dos Santos, dans son recit assez peu exact de la perte 
du Sdo Thome ( 3 ), dit que deux franciscains figuraient parmi les survi- 
vants qui atteignirent Sofala. Mais meme si l’un d’entre eux etait 
F. Antonio da Magdalena, il a pu mourir des fievres peu de temps apres 
dans ce climat mortel. Je ne puis trouver aucune autre mention de ce 
frere par la suite, ou que ce soit. 

« be Sdo Thome appareilla de Cochin en janvier 1589 ; aussi est-il 
evident que F. Antonio da Magdalena a du faire son recit sur Angkor a 
Diogo do Couto, a Goa, en 1588 au plus tard. Puisqu’il etait arrive a 
Malacca seulement en octobre 1584, il n’avait guere pu se rendre au 
Cambodge que quelques mois plus tard. Nous pouvons done situer sa 
visite a Angkor quelque part entre 1585 et 1588, avec une solide chance 
de certitude. Cette date est tout ce qu’il y a de vraisemblable ( 4 ), car 
elle correspond etroitement aux dates donnees par de Huerta et Cacegas 
pour les premieres entreprises franciscaines au Cambodge. b' affirmation 
de F. Jacinto de Deos selon la quelle F. Antonio da Magdalena passa 
« de nombreuses annees » au Cambodge et au Siam est evidemment un 
non-sens, mais des informations aussi vagues sont caracteristiques de ce 
chroniqueur peu consciencieux ( 5 ), et il est d’ailleurs possible que 
F. Antonio ait effectivement visite Ayuthya aussi bien qu’Angkor. De 
toute fa5on il est bien evident, d’apres le texte de Couto, que le frere 
capucin resida assez longtemps a Angkor pour etre en mesure de 
recueillir la tradition locale sur la reoccupation de la celebre capitale 
khmere, et ainsi nous donner le recit le plus complet d’un episode 
pratiquement inconnu de l’histoire de la ville durant sa periode la plus 
obscure. » 

(M Vol. 2, pp. 153-213- 

f 2 ) Historia Tragico-Maritima..., op. cit., vol. 2, p. 172. 

(®) F. Joao DOS Santos, Ethiopia Oriental, E varia historia de cousas notaveis do Oriente,.., 
Evora, M. de I.ira, 1609, II e Part., liv. Ill, chap. Ill, f 03 63 r°-v°. 

( 4 ) Voir pp. 32 ss. 

( 5 ) Non seulement peu consciencieux, mais encore sans scrupules. Il plagia le pere jesuite 
Gabriel de Magalhaes et sa description de la Chine — Doze Excellences de China — qu’il 
fit passer pour son propre ouvrage et inclut dans son Vergel, pp. 149-264. 
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LE TEXTE DE DO COUTO 

Comme nous venons de le voir, la description d’ Angkor inedite de 
Diogo do Couto decouverte par le P r C. R. Boxer, est tiree d’un des brouil- 
lons de la Sixieme Decade et due a un copiste dont rien ne permet de veri- 
fier par ailleurs la fidelite. Elle contient un certain nombre de fautes 
evidentes, de mots restitues — point toujours beureusement 
semble-t-il... — et d'interpolations que l’on soupconne sans pouvoir les 
deceler avec certitude. Nous avons essaye de resoudre ces divers pro- 
blemes, mais d’autres ont pu nous eehapper. Et malgre tout quelques 
phrases restent ambigues, que nous reprendrons avec l’etude archeolo- 
gique au chapitre IV. 

Cette description a ete traduite en anglais par le P r Boxer, en franqais 
par nous-meme, mais avec la precieuse collaboration de M. Ferreol 
de Ferry et surtout de M. Jean Bumay qui, avec une inlassable patience, 
en a degage toutes les nuances. Ce qui n’etait pas toujours chose facile. 
Ea version que nous donnons plus bas se veut fidele, mais sans lourdeurs. 
Nous n’avons done pas hesite a multiplier les renvois afin d’expliquer le 
choix de nos termes ou de presenter les variantes possibles. Sans doute 
avons-nous ainsi parfois donne au recit de Couto une precision qu’il n’a 
pas toujours. Mais il sera facile de se reporter au texte original et de veri- 
fier, ou mane de rectifier, notre leqon. 

Nous ne donnons, avec la traduction, que les notes interessant direc- 
tement le sens, les commentaires linguistiques, et les indications indispen- 
sables pour une premiere lecture. Celles de ces notes qui sont dues au 
P r C. R. Boxer sont signees de ses initiates. E’etude archeologique detail- 
lee du texte de Couto sera reprise au chapitre IV conjointement avec 
celle des autres relations eurapeennes sur Angkor. Sans doute il y a-t-il 
inconvenient a fragmenter ainsi les commentaires, mais l’abondance de 
matiere et le plan de cet ouvrage nous y ont contraints. Pour faciliter 
les renvois nous avons divise et numerate ces differents textes en phrases 
completes par le sens. Nous pourrons done nous y referer ulterieurement 
en indiquant simplement le numero du livre, du chapitre — chiffres 
remains en petites capitales — puis celui de la phrase — chiffres arabes — . 

Diogo do Couto, Cinco livros da Duodecima Decada da Asia 
chap vi, if 03 no-112 (*) 

[f° no r°] Chapitre 6 : De la grande et merveilleuse ville qui fut decou- 
verte dans les forets du Royaume de Camboja, 
de sa construction ( 2 ) et de sa situation ( 3 ). 

i. Puisque nous voici a present dans cette region et que nous avons 
parle du Royaume de Camboja, il nous semble bon de donner ici une relation 
d’une tres belle ville qui fut decouverte dans ses forets, encore que ceci 

t 1 ) Cod. 537 du manuscrit da Livraria, Archives nationales de Torre do Tombo, Lisbonne ; 
voir le texte en annexe, pp. 169 ss. 

( 2 ) Fabrica : « construction *, dans le sens d’aspect, de disposition ; a ordonnance » rendrait 
sans doute bien l’idee mais serait une traduction un peu trop libre. 

( 3 ) A cote de ce titre fut rajoutee la note marginale etudiee par le P r Boxer, pp. 65 ss. 
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fasse partie de la VI e Decade a l’epoque du vice-roi Dom Afonso de Noronha 
durant laquelle elle fut decouverte, ce que nous avons omis (de dire alors) 
par oubli, de sorte que je veux l’inclure ici comme une chose tres exception- 
nelle et qui peut etre tenue pour une des merveilles du monde. 

2. Juste vers les annees 1550 ou 1551 ( 4 ), comme le Roi de Camboja allait 
a la chasse aux elephants dans les forets des plus epaisses qui existent dans 
tout ce Royaume ( 2 ), ses (gens) en battant la brousse ( 3 ) donnerent sur des 
constructions imposantes ( 4 ) envahies a l'interieur par une brousse exuberante 
qu’ils ne purent abattre afin d’y penetrer. 3. Et ceci ayant ete rapporte 
au Roi, il se rendit a cet endroit, et voyant l’etendue et la hauteur ( 3 ) des 
murs exterieurs ( 6 ), voulant voir egalement a rint&ieur, il ordonna sur-le- 
champ de couper et de bruler toute (la brousse) . 4. Et il demeura la au bord 

d’vme belle riviere, durant que s’accomplissait ce travail auquel cinq ou six 
mille hommes s’employerent qui, en peu de temps ( 7 ), acheverent cette tache 
et debarrasserent la ville en entier, a l’interieur et tout autour a l’exterieur, 
de cette brousse des plus epaisse et de la haute futaie qui l’avait recou- 
verte de nombreuses annees. 5. Et apris que le tout eut ete soigneusement 
nettoye, le Roi penltra a l’interieur, etl’ayant parcouru en totalite, fut frappe 
d’admiration par l’etendue de ces constructions ( 8 ). 6. Et pour cette raison 

il decida sur-le-champ d’y transporter sa com - , car outre que la ville se 
trouvait etre d’une grande majeste par son ordonnance ( 6 ), c’etait quant au 
site une des meilleures du monde car cette region est des plus plaisantes ( I0 ), 
avec des bosquets, des rivieres et d’excellentes sources d’eau. 7. Cette ville ( n ) 
etait carree et d’rme heue de longueur de cot£ ( 12 ). 8. Elle possedait quatre 
portes principales ( 13 ) et en plus une autre qui desservait les palais royaux. 
9. Et sur chaque face du carre il y avait un superbe bastion ( 14 ) construit comme 
le mur dont nous parlerons bientot ( 15 ). 10. (La ville) etait entouree d’une 

douve ( 18 ) d’une portee d’espingole de largeur et (contenant) trois brasses d’eau, 
sans que jamais (l’eau) n’y baisse. 11. Au-dessus (de la douve), il y a cinq 
ponts ( 17 ) correspondant aux cinq portes deja mentionnees ; chacim de ceux-ci 


(*) Le mns. porte seulement nos annos de 50 ou 51 . 

( 2 ) La phrase est legd-ement ambigue, et pourrait encore se traduire : «...dans les forets 
les plus epaisses..., etc. 1. 

( 3 ) Fordo : lit. « traquant ». 

( 4 ) Edififios : « constructions «, mais avec la notion tresnetted’imposant, de monumental. 

( 5 ) Grandeza : * grandeur », mais avec 1 ’idee d’etendu, de vaste ; soberba : « Ovation, 
hauteur » au sens propre, plus tard seulement « magnificence ». 

( 6 ) Muros de fora : lit. « murs exterieurs » ; peut encore cependant se traduire : « ... des 
murs (vus) de l’exterieur «, ce qui serait confirme par la phrase suivante e desejando de ver o 
de dentro. 

( 7 ) Em breves dias : lit. « en peu de jours », devenu Ioc. « sous peu, en peu de temps ». 

( 8 ) Grandeza daquele Edtfi(io : designe evidemment l’ensemble de la ville, d’ou notre 
pluriel. 

( 9 ) Em fabrica : voir plus haut, n. 2, p. 68. 

(io) Frasquissima : lit. « des plus fraiche *, d’ou « agreable a vivTe » (cf. une pWce fraiche, 
plaisante a habiter en pays chaud). 

i 11 ) Angkor Thom. 

( 12 ) De quoadra a quoadra : lit. « d’un cote a un (autre) cote ». 

( 13 ) Porta designe a la fois l’edifice dans lequel s’ouvre une porte monumen tale, la porte 
elle-meme, voire ses vantaux. Il vaudrait sans doute mieux traduire d£s id par « pavilion 
d'entree », car nous aurons plus loin a rendre portais de... portas : voir plus bas, n. 14, p. 70. 

( 14 ) Beluarte : - r. bastion ; 2. chemin de ronde ; 3. rampart », voir p. <jo. 

( 15 ) Le mur d’enceinte d’Angkor Thom, qui sera decrit plus bas ; pour da obra do muro, 
voir plus bas, p. 91. 

( 16 ) Couto emploie cava : lit. « fosse » tant pour les douves de la ville que pour les canaux ; 
nous traduirons par l’un ou l’autre de ces deux termes selon les besoins : voir plus bas, 
pp. roi ss., la description du reseau hydraulique d’Angkor Thom. 

( 17 ) Le mns. porte partes biffe et remplace au-dessus [)ar pontes , a bon escient semble-t-il. 
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a douze pieds de largeur ; (ils sont) entierement construits sur des arches en 
pierre de faille d’une grandeur etonnante, et possedent de part et d’autre 
leurs parapets [f° no v°] en pierre ajouree ( l ) semblable a du marbre ( 2 ), 
avec par-dessus un beau cordon ( 3 ) tres bien construit ( 4 ) sur lequel (il y a) 
chevauchant ( 5 ) a intervalles reguliers des geants en pierre identique, fort 
remarquablement ( 6 ) sculptes avec leurs mains sur lesdits cordons ; tous 
ont les oreilles percees et tres longues, comme celles des Canaras ( 7 ), d’ou 
il semble que ce soit la l’ouvrage. 12. Res murs de la ville sont entierement 
en pierres dressees, si parfaits et si bien disposes qu’ils semblent tout 
entiers d’une seule pierre — - qui est, comme je l’ai dit, presque comme 
du marbre ( 8 ) — , car il n’y a pas d’interstices ( 9 ) pour l’ajustage des pierres, 
qui sont fort grandes, ni (trace) de la fagon dont elles sont assemblees. 
13. Le mur est d’une bonne hauteur, et a une demi-brasse au-dessous de 
sa crete ( 10 ) s’avancent vers l’exterieur des pierres en saillie ( n ), tres grandes 
et fort bien sculptees, toutes regulierement espacees ; et sur chaque pierre, 
chevauchant ( 12 ) (il y a) un superbe geant, le dos au mur, avec dans les 
mains de belles massues ( l3 ) brandies en l’air, qui semble pour frapper 
quiconque voudrait grimper. 14. Res portes de chacun des pavilions d’en- 
tree ( 14 ) sont magnifiquement sculptees et tout entieres de la meme pierre ( 15 ), 
si parfaite et si delicate ( 16 ) que le pere frere Antonio da Madanela ( l7 ) de 
l’ordre des capucins, qui a ete dans cette ville, me disait avoir pris ( 18 ) bien 
des fois dans ses mains les bras de ces geants, qui sont tout d’une seule 


(!) De rede de pedra : lit. « pierre k jour ; grillage en pierre » ; voir pp. 92 ss. 

(-) Cordao : lit. * 1. cordon, cordelidre ; 2. cordon, en termes d’architecture ». Enfait, 
le corps du naga tenu par les geants ; voir plus bas, p. 92. 

( 3 ) Ces parapets sont en grCs. 

(*) Lavrado : « fayonne ; travaille ; ouvre ; construit ». Re terme va revenir constam- 
ment et nous essaierons de traduire par la nuance qui convient le mieux avec l’edifice dterit, 
ce qui risque de donner au texte de Couto une precision par laquelle il ne faudrait pas se 
laisser abuser. 

(- 1 ) Cavalgados : «montes a cheval; a califourchon ». Re narrateur a confondu les geants 
tenant le corps du naga avec des figures chevauchant une rambarde. 

( 6 ) Sotilmente : « finemeut; intelligemment>, mais ici avec la nuance originale de subtil, 
faisant ressortir l’habilete de cette composition, d’ou notre « remarquablement ». 

( 7 ) Canam est ici mis pour le royaume indien de Vijayanagar. Cf. Couto, Decada VI, 
liv. V, chap. V ; Hobson- Jobson, ed. de 1903, pp. 152-54 ; Dalgado, Glossirto Luso-Asiatico, 
1 , 196-197. En attribuant une origine indienne a l’architecture khmerc Couto etait plus prds 
de la realiU: que Ribadeneyra et ses informateurs espagnols qui n’h&itaient pas a y 
reconnaitre l’oeuvre d’ Alexandre le Grand, ou encore San Antonio qui avanyait une origine 
juive ; voir plus bas, pp. 98 ss. C. R. B. 

( 8 ) Re mur d’enceinte d’ Angkor Thom est en laterite. 

( 9 ) Exergua : lit. « exergue » ; en termes d’architecture cela signifie que les pierres sont 
assemblees a joints droits, sans bossages, entierement tail lees avant la pose et non ravalees. 
En fait elles sont rodees les unes sur les autres ; voir p. 91. 

( 10 ) Re portugais dit litteralement : « a une demi-brasse avant d’arriver au sommet ». 

( n ) Re mns. porte destes de pedra, incomprehensible et que l’on doit sans doute corriger 
en dentes de pedra : « dents de pierre ; en term, d’arch. : pierre en saillie ; pierre d’attente » ; 
voir plus bas, p. 91. 

( 12 ) Traduction litterale ; voir p. 91. 

( !3 ) Maga : « massue ; masse d’arme •. 

( 14 ) Portais de... portas : voir plus haut, n. 13, p. 69 ; nous traduisons * les portes des pavil- 
ions d’entree... » car il ne peut s’agir des vantaux puisque ces portais nous sont dits « en 
pierre « ; voir p. 92. 

( 15 ) Res pavilions d’entree d’Angkor Thom sont en gres. 

( 16 ) Re mns. porte, apres sotil, tudo bifie. 

( 17 ) Res formes Madanela ou Magdalena etaient utilisees indifferemment en vieux portu- 
gais. Pour les dates du sejour de ce mis sio n nai r e au Cambodge, voir pp. 66 ss. C. R. B. 

( ,8 ) Tomar nas maos : lit. n prendre avec les mains », ce qui peut tr^s bien etre vrai si le 
capucin a ramasse des fragments de bras de geants ; mais on peut egalement traduire 
« passer ses mains sur..., etc. ». 
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pierre, pour voir s’ils etaient fagonnes au tour. 15. Et ce qui est le plus 
fait pour etonner dans cette construction ( 1 ), c’est que cette pierre ne se 
trouve pas sinon a vingt lieues de la, par ou l'on peut juger du cout, du 
labeur, de 1’ organisation et des servitudes (-) qui ont pu y etre consacres. 

16. Et pareillement sur une pierre qui fut trouvee au-dessus de la porte 
d’un temple dont nous parlerons bientot ( 3 ), il y avait quelques lignes ( 4 ) 
en langue badaga — qui est du Canara ( 5 ) — , qui disaient que cette ville, 
ces temples et d’autres choses dont nous parlerons bientot, furent construits 
sur l’ordre de vingt rois (successifs) et que sept cents annees y furent consacrees. 

17. Sur un des cotes de cette ville il y avait des monuments inachev^s 
qui semblent avoir ete les palais des rois, car la facon, la somptuosite et la 
grandeur apparaissaient au premier coup d’ceil, royales, dans les nom- 
breuses comiches ( 6 ), les feuillages, les figures et les autres omements ( 7 ) 
qui rejouissaient la vue et attestaient l'habilete de leurs sculpteurs. 

18. Au centre de la ville on voyait un temple des plus extraordinaires ( 8 ), 
encore inacheve. 19. De chacune des portes de la ville vers ce dernier s’eten- 
dait une chaussee de la meme largeur que les ponts exterieurs ( 9 ), avec ses 
parapets, construits de la meme pierre dressee et dans le meme appareil que 
ceux de l’exterieur. 20. Et de chaque cote de cette chaussee s’allongeaient 
d’autres tres beaux canaux ( 10 * ), pleins jusqu’au bord d’une eau qui provient 
de la grande douve entourant la ville, et qui entre par les deux portes 
des cotes nord et est, puis retoume se jeter dans cette meme douve par 
(les portes) du sud et de l’ouest, de sorte que l’eau de ladite douve ne diminue 
jamais, car quelle que soit la quantite (d’eau) qui entre par deux portes, 
elle y retoume [f° hi r°] a nouveau par les deux autres. 21. Et quant a 
la grande douve, elle est toujours pleine, car des rivieres importantes et 
abondantes s’y deversent, et meme a cause de l’exces d’eau ( 1J ) il est necessaire 
d’en soutirer a certains endroits afin qu’elle ne deborde. 22. Et de cette 
faqon chacune de ces rues, qui part de chacune des portes, est flanquee de 
deux autres (chemins) d’eau par lesquels entrent de nombreuses embarca- 
tions qui viennent de l’interieur du pays par les rivieres de l’exterieur, 
(chargees) de provisions, de bois a brfiler et d’autres denrees necessaires, 
qu’elles vont decharger a la porte meme des habitants, qui ont tous un 
accfes sur le canal et un autre sur la riviere ( 12 ) . 23. Et ainsi la ville est nettoyee 
de toutes les immondices qui sont charriees au dehors jusqu’a la douve ; de 


l 1 ) Obra : « oeuvre; travail •, au sens d’entreprise collective, designant id la construction 
de toute la ville. 

( 2 ) Fabrica : « fabrique ; construction ; organisation », au sens d’entreprendre la construc- 
tion d’un monument, d’une eglise en particulier. Servifto : « service necessaire a » ; 1 ’un et 
l’autre de ces termes se rendent bien, croyons-nous, par « organisation et servitudes ». 

( 3 ) Angkor Vat. 

[ 1 ) Lett as : « lettres ; caractdes >, mais aussi « couplets ; paroles chan tees > ; il ne serait 
sans doute pas abusif de traduire par « versets » ou meme « stances » puisqu’il s’agit d’une 
inscription de fondation comme nous le verrons p. 96. 

( 5 ) 1 , angue parlee par les Telugu qui occupirent le pays Tamil a partir du royaume de 
Vijayanagar. Cf. Hobson- Jobson, ed. de 1903 ; p. 46 ; Dalgado, Glossurio Luso-Asiatico, 
X, 76. C. R. B. 

( 6 ) Collunnas de areste : sans doute « comiches » ? Nous n’avous pu trouver ce terme dans 
les dictionnaires dont nous disposions. 

( 7 ) Linde- as : lit. « beautes, elegances ». 

(°) Le Bayon. 

( 9 ) La traduction que nous donnons est sans doute la plus logique ; voir p. 105. 

( llJ ) Cavas : voir plus haut, n. 16, p. 69. 

( u ) E pla sobegiduo de agoa : pourrait encore se traduire - et lors des hautes eaux ». 

( 1; ) 0 rto : ce dernier terme rend incomprehensible la description du systeme hydraulioue 
d’Angkor Thom, et il faut peut-etre corriger par o rua : « la rue » : voir pp. 105-107. 
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sorte que, apres que ce Roi qui decouvrit cette ville y eut transferee sa 
cour, elle se trouva etre la plus belle, la mieux desservie, et la plus propre 
de toutes les villes du monde. 

24. A une demi-lieue de cette ville il est un temple nomme Angar ( l ), 
construit sur un tres beau terrain plat et decouvert. 25. Ce temple a cent 
soixante pas de long, et (il est) d’une construction si strange qu’on ne peut 
le decrire avec la plume, non plus qu'on ne saurait le comparer a aucun autre 
monument dans le monde. 26. Le corps central (*) comprend quatre nefs, 
et le toit ( 3 ) de leurs voutes, des plus decores, jaillit ( 4 ) en un dome pointu ( 5 ) 
tres elev 4 , construit sur de nombreuses colonnes, travaillees avec tous les 
raffinements que le genie humain peut concevoir. 27. (Le temple) a ete 
bati sur un superbe soubassement de tres grandes dalles de la meme pierre 
que le reste de l’ouvrage, que l’on gravit par des degres fort bien ciseles et 
remarquables, qui le flanquent ( 6 ) tout alentour. 28. A chaque angle de ce 
grand edifice principal du temple s’en dressent d’autres, plus petits, dont 
le style ( 7 ) repond a celui du (corps) principal, et qui se terminent tous en 
domes tres pointus de sorte qu’ils se voient de plus de quatre lieues, entiere- 
ment dores a letus sommets, avec leurs globes ( 8 ) et leurs bannieres. 29. Le 
temple est entoure par une douve d’une portae de mousquet de largeur 
et de sept brasses de profondeur, et par-dessus laquelle est jete un pont 
qui correspond a la seule porte que possede la cour centrale ( 9 ) ; a l’entree 
(de ce pont) se trouvent deux tigres de pierre, un de chaque cote, si verita- 
blement grands et epouvantables qu'ils frappent de terreur ceux qui entrent 
par la. 30. Tout le pont ( 10 ) est couvert d’arcs des plus dclicatement sculptcs, 
en pierre de taille, chose trts digne d’etre vue. 31. Ce temple est entoure 
de nombreuses et belles ddpendances ( u ), et les piliers des galeries comme 
les balustres des fenetres ( ls ) (sont) de la meme pierre, si bien polis qu’ils 
semblent avoir ete fagonn£s au tour. 

32. Dans la grande plaine alentour il y a de nombreux autres temples, 
plus petits tnais d’un excellent travail, qui semblent avoir 6te les sepultures 
des Seigneurs de ces royaumes, de meme que le grand temple (etait, ou : 
semble avoir £te) ( 13 ) celle des rois qui le firent construire. 22. A deux lieues 
et demie de pays de ce temple se trouve ce grand lac que je crois etre 


( r ) Angkor Vat. 

( 2 ) Corpo de meo : d£signe a la fois le corps central d’un batiment et sa partie principale. 

( 3 ) T ecto : « plafond », mais aussi « couverture » en general d’un edifice. 

( 4 ) Le portugais se sobe : « monte, se soulive », rend bien l’impression quedonne la tour 
centrale d’ Angkor Vat qui semble jaillir .i la croisee des galeries sur piliers du troisidme 
etage, d’ou notre traduction. 

( 5 ) Croucheo, ou mieux coruciieo : lit. « fleche » ; le terme designe aussi cette mitre pointue 
et conique dont l’lnquisition coiffait ses condamnes. C’est le terme uniformem<mt employe 
par les auteurs du xvi e siede pour les stupa et les tours de pagodes chinoises ou extreme- 
orientales. Typique a cet egard la definition suivante : u corucheo : cobertas com telhado de 
quatro aquas muito agudos e altos, como se veem nas pinturas Ckinesas e edifictos a Chinesa ». 
A. de Moraes Suva, Diccionario de la lingua Portuguesa, Lisbonne, A. J, da Rocha, 1844, 
5 e ed., s. v. En fait les tours d’Angkor Vat sont plutot ogivales, d'ou notre traduction. 

( 6 ) Cingir : * ceindre ; entourer ; environner », mais r enforce par todo em roda semble 
impliquer dans la pensCe de l’auteur que le soubassement est entoure par un escalier eontinu. 

( 7 ) De obra : lit. ■ d’un travail ; d’une construction ». 

( 8 ) Globos : « globes » ; voir p. 95. 

( 9 ) Ou encore : « a une seule porte de la cour centrale... ». 

( 10 ) Parte sur le mns, ; peut-etre 1 restituer en ponte, ou encore en porta : voir plus bas, 
P- 94 - 

( 11 ) Ofifinas : lit. « ateliers », mais aussi ^dependances d’un couvent », ce qui semble mieux 
convenir ici puisqu’il s’agit d’tm temple ; voir plus bas, p. 95. 

( ia ) Grades : lit. * grillage, treillis ». 

( 13 ) La phrase est malheureusement ambigue ; voir p. 96. 
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le (fameux) Chiamai ( 1 ) , qui peut avoir trente lieues de long et seize de large, 
et qui [f° in v°] est alimente par le fameux fleuve Menam ( 2 ), qui draine 
a lui les eaux de nombreux autres (cours d'eau) (et) qui nait a peu pres dans 
la merne region que le Gange. 34. Ce lac doit etre a quelque cent cinquante 
lieues de la mer, a l’interieur des terres ( 3 ). 35. Des que co mme nce l’hiver- 
nage, soit en juin, ce fleuve Menam descend des montagnes avec un tel 
volume d’eau ( 4 ) qu’il ne peut tenir en son lit et qu’il deborcle en de nombreux 
endroits et inonde les campagnes sur plus de vingt lieues a la ronde. 36. Et, 
continuant sa descente jusqu’a d’autres grandes montagnes, il change sa 
course et va chercher uue voie en direction du Nord-Ouest puis, l’ayant 
trouvee, se divise en deux bras dont l’un va se deverser dans ce grand lac dont 
j'ai parle, tandis que l’autre va se decharger a la mer. 37. Al’epoque de ces 
inondations le flux de la mer se fait sentir jusqu’a ce lac qui en est a cent 
cinquante lieues comme je l’ai dit ; et cela dure quatre mois. 38. Puis, 
lorsque s’acheve l’hivemage, soit en octobre, ces eaux recommencent a se 
decharger dans la mer durant quatre autres mois ; et le lac alors diminue 
tellement qu’il doit se reduire a trois brasses (d’eau), alors que durant les 
hautes eaux il peut en avoir de neuf a dix brasses. 39. Durant les quatre 
mois restants, qui sont fevrier, mars, avril et mai, (le lac) monte et descend 
selon le corns de la lune ( 5 ). 

40. A une certaine saison, une annee sur deux ( 6 ), sort du fond de ce lac 
grande quantity de riz avec sa balle ( 7 ), que l’on appelle bate ( s ) en Inde, 
qui nourrit une grande partie des habitants des villages d’alentour. 41. D’ou 
il semble ressortir que ce (riz) pousse sous l’eau comme une algue et, le 
moment venu, surgit en surface. 42. Et a cette epoque de nombreuses 
pirogues vont sur ce lac, recoltant ce riz avec force rejouissanees, danses et 
concours d’orchestres ( 9 ). 43. De Roi qui decouvrit cette ville fit installer ( 10 ) 
ses palais au prix de frais enormes, et y etablit sa cour ; il la peupla de gens 
qu'il fit venir des autres villes du Royaume, et paxmi lesquels il donna 
des terres et distribua des domaines hereditaires ( u ) pour leurs cultures. (*) 

(*) 0 Chiamai est nettement emphatique. 

( 2 ) En fait le Mekong. 

( 3 ) be Tonle Sap, qui est une veritable mer interieure en saison des pluies et un lac de 
dimensions modestes en saison stehe. Chiamai etait le nom d’un lac imaginaire dont les 
Portugais (se faisant sans doute l’teho de quelque tradition orientale) avaient fait la source 
de la plupart des fleuves de l’Asie du Sud-Est, et notamment du Brahmaputre, de l’lrawadi, 
de la Salwin et du Mtnam. Cf. Hobson-Jobson, ell . de 1903, p. 190 ; Joaquim de Campos, 
Early Portuguese accounts of Thailand, JSS, 1940, vol. 32, fasc. 1, pp. 9, 19, 22 ; voir egale- 
ment plus bas, pp. 1 5 1 ss. Ce lac etait en general situe sur les plateaux du Tibet par les cartes 
du xvi e siede, et il est plutot surprenant que do Couto le confonde avec le Tonle Sap, bien 
qu’il situe ce dernier trop loin a l’iuterieur des terres. Pour la position en general attribute 
au Chiamai, voir la carte intitulee : The trew description of all the coasts of China, Cauchtn- 
china, Camboya, Syao, Malacca, Arracan, and Pegu, together with all the islands there abowts, 
both great and smale... all perfectly drawne and examined with the most expert cardes of the 
Portingales Pilots, in J. Wolfe, ed., John Hvigen can Lmschoten, his Discours of Voyages 
into ye Paste and West Indies, Londres, J. Wolfe, 1958. C. R. B. 

( 4 ) Lit. « avec une telle force d’eau ». 

( 5 ) Les crues annuelles duMekong, rappelantcellesduNil,ontvivementimpressionne tous 
les pr emi ers voyageurs europ£ens au Cambodge . Voir le reci t de Gaspar da Cruz in C . R . B oxer, 
South China in the sixteenth century, Londres, Hakluyt Soc., 1953, pp. 77-79- C. R. B. 

( 8 ) Lit. « une annee, et l’autre non ». 

( 7 ) Nous dirions paddy. 

( 8 ) Anglo-indien batty, ou paddy. Cf. Hobson-Jobson, ed. de 1903, p. 650 ; Dalgado, 
Glosnrio Luso-Asihtico, I, 102-103. C. R. B. 

( 9 ) Tamgeres : lit. « jeux d’instruments de musique ». 

( 10 ) Mandou acabar : peut aussi se traduire « fit achever » ; voir plus bas, p. 94. 
j 11 ) Herdades : « domaines, biens immobiliers », mais avec la notion d’h£r6ditaire ; voir 
P- 155 - 
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44. II est certain que ce Royaume appartint jadis aux Chinois, et ils 
(les Cambodgiens) gardent encore aujourd’hui leurs lois et lenrs coutumes : 
les Gouvemeurs se nomment Mandarins ; les monnaies sont en taels et en 
maces, co mm e en Chine, et les poids sont les memes f 1 ). 45. Par la suite ce 
Royaume fut assujetti au (roi) de Siam ( 2 ), et celui-ci le donna aunde ses 
pages, Dobetele ( 3 ), qui le peupla et l’agrandit. 46. Ses terres sont si fertiles 
qu’un candil de riz - — ce qui correspond a vingt alqueires — , vaut cent 
cinquante reis ( 4 ). 47. II possede de nombreux bovides ( 5 ), des buffles, et 
tant de cerfs que l’on charge avec leurs peaux des navires a destination 
de la Chine, et c’est la marchandise plus importante que toute autre ( 6 ). 
48. Dans les forets il y a de nombreuses chevies, des sangliers, des merus ( 7 ), 
des gazelles, et tant d’elephants qu’on assure que ce roi en possede 
quarante mille. 49. Ceux-ci sont chasses de la maniere suivante : on fait 
des kraal en bois epais, ou l’on ne peut entrer que par ime seule porte qui 
se ferme par de solides herses. 50. Puis, aux endroits ou les elephants males 
ont l’habitude de manger ( 8 ) ils lancent quelques femelles qui sont dressees 
et entrainees [f° 112 r°], 51. Des qu’elles voient les elephants elles s’enfuient 
en courant vers les kraal, et les elephants, les voyant, les suivent et penetrent 
par la porte. 52. Alors les chasseurs, qui sont au-dessus (de celle-ci), laissent 
aller aussitot les herses. 53. Et les elephants sont enfermes dans un etroit 
kraal, ou ils sont domptes par les eSets de la faim et de la soif. 54. Et quand 
ils sont murs pour etre dresses, ils sont tires de la, places entre deux ele- 
phants domestiques, et menes dans les etables ou ils sont loges. 5. On 
dit que ces Rois possedent deux (elephants) blancs et deux rhinoceros blancs ; 
mais il ne faut pas croire qu’ils sont blancs comme des chevaux blancs ; 
ils sont settlement d’une couleur plus claire que la (couleur) ordinaire des 
autres. 56. Ce Royaume contient bien d’autres grandeturs, que je passe 
sous silence afin de ne point lasser. 

LES DIFFfiRENTES DESCRIPTIONS D ’ANGKOR AU XVP SlECLE 

Si la description d’Angkor par Diogo do Couto se trouve imprimee 
ici pour la premiere fois, nous possedons d’autre part un certain nombre 
de textes traitant le meme sujet, parus depths fort longtemps puis- 
qu’ils remontent tous aux premieres annees du xvn e siecle, et qui furent 

(*) Couto semble avoir un peu simplifie id, car Gabriel de San Antonio dit que 
le Cambodge possede sa propre monnaie, avec des pieces d’or et d'argent de differcntes 
sortes ; cf. A. Cabaton, Breve et veridique relation des evenements du Cambodge par Gabriel 
Quiroga de San Antonio, Paris, Leroux, 1914, pp. 100-101, 217-220 ; voir egalement plus bas 
p. 163. Bien entendu le Cambodge a ete davantage influence par l'Inde que par la Chine. 
C. R. B. 

( 2 ) Lit. « a celui (royaume) du Siam ». 

( 3 ) Il faut peut-etre lire page do betele : « page du betel » ; voir plus bas, p. 98. 

( 4 ) Candil : poids indo-portugais, correspondant generalement a 500 arrateis ou livres 
portugaises, mais quelquefois equivalant au bahar ; alqueire : mesure portugaise pour les 
denrees s^ches, qui vaut 1 3 /5 de picotin (soit approximativement 14,4 litres) ; reis : petite 
monnaie de cuivre portugaise, de peu de valeur, qui fut supprimee au xvr' siecle ; mais ses 
multiples furent conserves et utilises comme monnaie d’appoint. Pour ces differentes mesures 
asiatiques a cette epoque, voir G. Ferrand, Les poids, mesures et monnaies des mers du Sud 
aux XVI* et XVII e siecle s Paris, 1921, pp. 237-241. C. R. B. 

( 5 ) Vacas : designe aussi bien les vaches que les boeufs. 

( 6 ) Comme c’etait encore le cas pour le commerce japonais au siecle suivant C. R. B. 

C) Une espece de cerf : Rusa aristotelis ; cf. Dalgado, Gloss, trio Luso-Asutico, II, 50. 

C. R.B. 

( 8 ) Lit. « paissent ». 
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rediges d’apres les informations des missionnaires et des voyageurs de 
la fin du xvr e siecle. II est curieux que l’on n’ait pas cherche plus tot a 
les grouper systematiquement ( 1 ). En fait on ne connaissait guere jus- 
qu’ici que ceux de Ribadeneyra, Gabriel de San Antonio et Christoval 
de Jaque. Ee premier, fort bref, a ete souvent evoque par les bistoriens 
modernes sans que personne n’ait pris le soin de le traduire integralement. 
La narration de Christoval de Jaque etait, elle, familiere aux pionniers 
des etudes cambodgiennes. Mais entre-temps les travaux d’ Antoine 
Cabaton sont venus jeter le discredit sur cet auteur, bien a tort croyons- 
nous. Restait done le passage de Gabriel de San Antonio relatif a 
Angkor qui, depuis sa publication par Cabaton, est demeure le seul 
a etre cite. Paradoxe plaisant, car nous allons voir que tout compte 
fait e’est sans doute le moins interessant. 

II existe en outre deux autres descriptions d’ Angkor remontant a 
cette periode, par Joao dos Santos et Leonard d’Argensola, que le 
P r C. R. Boxer vient de retrouver. Cela sans prejudice de quelque autre 
version qui a pu nous echapper, et pour ne parler que des ouvrages 
imprimes au xvi e ou au debut du xvii e siecle. En s’appuyant sur le 
texte inedit de Diogo do Couto, il devient done extremement interessant 
de reunir dans l'ordre chronologique et d’etudier ces differentes descrip- 
tions d’Angkor, afin de voir ce que l’on peut en tirer pour la connaissance 
des mines. 


I.A DESCRIPTION DE RIBADENEYRA 

La premiere description d’Angkor par un auteur europeen qui ait 
ete itnprimee semble etre celle de Ribadeneyra, que nous traduisons ici 
integralement pour la premiere fois. 

F. Marcello de Ribadeneyra, Historia de Las Islas del Archifiielago, 
y Reynos de la Gran China..., 

Barcelone, G. Graells, 1601 : liv. II, chap, xxtii et xxvi 
pp. 173 et 187 ( 2 ) 

[p. 173] [...] 1. Et ils ( 3 ) supposent que les fondateurs 
de ce royaume (de Siam) sont venus d’une grande ville qui De I'origine 
est situee dans un desert dans le royaume de Camboxa, des Siamois (*) 
qui est pres de celui du Sian. 2. Et la grandeur de cette 
ville et de (ses) murs curieusement construits ( 5 ), peut se deduire (•) 
de ce que l’on voit de nos jours dans les ruines de ces edifices immenses 


(*) Antoine Cabaton semble avoir envisage, ou meme prepare, un tel travail, mais il 
nel’a pas publie ; cf. A. Cabaton, Breve et veridique..., op. cit., p. n. En fait le seul essai dans 
ce sens est celui d’A. Brebion, Biblwgraphie des voyages dans I’Indochine franyaise, Saigon, 
Schneider, 1910, remarquable en son genre mais qui date et qui surtout a le tort de ne donner 
que des citations incomplete?;, voire tronquees et souvent mal traduites. 

( 2 ) Voir le texte en annexe, p. 172. 

( 3 ) Les bonzes siamois auprds desquels les premiers missionnaires catholiques au Siam 
s’inquietaient des traditions locales. 

( 4 ) Note marginale. 

( 6 ) Labrados : meme valeur qu’en portugais ; voir plus haut, n. 4, p. 70. 

( 6 ) Se collide : « ressort ; peut -etre infere de ». 
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dont j’ai parle. 3. De cette ville on trouvera vine description detaillee, 
d’apres quelques Espagnols qui allerent au royatvme de Camboxa, comme 
on le dira au chapitre trente-six ( x ). [...] 

[p. 187] [...] 1. Et d’apres les Espagnols qui allferent la 
premiere fois ( 2 ) au Camboja ( 3 ) et d’autres personnes qui Ville 

ont ete auparavant dans ce royaume, il y a dans ce antique 

royaume des mines dans une ville antique, dont certains du Camboxa ( 4 ) 
disent qu’elle fut construite par Alexandre le Grand ou 
les Romains, parce que son plan et ses fortifications le donnent a penser. 

2. Et c’est une chose etonnante qu’aucun des naturels de ce royaume ne 
peut y vivre, et qu'ainsi seules l’habitent les betes sauvages et feroces. 

3. Et ces gentils tiennent de tradition que cette ville doit etre chose 
construite par des strangers ( 6 ). [...] 

LA DESCRIPTION DE SAN ANTONIO 

En 1603 fut public le texte de Gabriel de San Antonio, dont nous 
traduisons ici le passage concernant Angkor ( 6 ). 

Gabriel Quiroga de San Antonio, Breve y Verdadera relacion de los 
succesos del Reyno de Camboxa, 

Valladolid P. Lasso, 1604, chap. 1, § 111, ff os 6 r° v°, et § nn, f° 8 v° ( 7 ) 

[f° 6 r°] Description particuliere ( 8 ) de la ville d’Angor. 

1. En l’annee 1570 on decouvrit dans ce Royaume une ville qui n’avait 
jamais ite vue ou connue par les indigenes auparavant. 2. Cette ville est 
situee sur la plage du fleuve Meccon, a cent soixante lieues de la mer d’ou 
viennent les cmes et les marees de ce fleuve, comme a Seville, celles du 
Guadalquivir. 3. (Elle) est d’vme merveilleuse constraction ( 9 ), possede 
une tres forte muraille en pierre qui a quatre lieues de tour, quatre brasses 
de largeur, et cinq de hauteur, munie ( 10 ) de nombreux creneaux ; les creneaux 
sont tres rapproches, et des elephants, des onces, des tigres, des lions, des 
aigles et des chiens y sont figures. 4. Elle ( n ) possfede de nombreux 6cussons 
et des lettres ( 1J ) que personne ne connait nin’entend. 5. Les maisons sont 


(*) Sic. En rbalito c’est au chapitre XXVI que Ribadeneyra reparlera d’Angkor. 

( 2 ) Lors de 1 ’expedition Galliuato. 

( 3 ) Sic. La forme generalement employee par les auteurs espagnols est Camboxa. 

( 4 ) Note marginale. 

( 5 ) Le texte porte : aquella ciudad ha de ser re {dernier mot de la ligne, sans trait d’union) 
dificada (premier mot de la ligae suivante) ; on peut done lire : ha de ser redificada..., etc., et 
traduire « ... que cette ville doit etre reconstruite par des strangers », ou ha de ser re (e) difi- 
cada, et traduire alors « ... que cette ville doit etre chose construite par des etrangers... » ; 
voir sur ce probleme plus bas, pp. 98-99. 

( 8 ) Comme nous l’avons dit ce texte fut traduit par Cabaton, Breve..., op. cit., pp. 96, 
roo. Nous reprenons ici sa traduction en la modifiant afin de mieux epouser le style de San 
Antonio, et en signalant sur quelques points des variantes qui nous semblent preferables 
a la lefon de Cabaton. Ajoutons enfin que San Antonio (p. 95) cite a nouveau Anchor (sic) 
parmi les principales ville du Cambodge. 

( 7 ) Voir le texte en annexe, pp. 172-173. 

( 8 ) Ou peut-etre mieux « remarquable ». 

( 9 ) Hechura : lit. « ouvrage ». 

( 10 ) Llenar : lit. * emplir, remplir ; se dit de ce qui abonde ». 

( n ) La ville, i. e. Angkor Thom ; on peut aussi traduire « on y trouve ». 

( 12 ) Letreras : comme pour le portugais, on pourrait dire • couplets, stances » ; voir plus 
haut, n. 4, p. 71. 
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en pierre, fort belles, distribuees en rues avec beaucoup d'ordre ; et le travail 
de ces (maisons), des facades ( l ) et des cours, des salles et des chambres, 
parait romain. 6. Il y a maintes fontaines et canaux ( 2 ) pour la proprete et, 
de loin en loin, sont repartis des temples et des places. 7. Sur le fleuve 
Meccon, ilyaun pont de soixante-dix piles [f° 6 v°] qui sont tres hautes, 
alors que le pont n’est pas trts large. 8. Les piles sont en forme de corps 
de geants, et leurs tetes et leurs mains soutiennent le pont ( 3 ). 9. Le parapet 
a plus d’une vare de hauteur, et de place en place des boules y altement ( 4 ) 
avec des pyramides par quoi il se termine. 10. II y a dans cette ville cinq 
tours, et pour couronnement a chacune d’elles, une boule en bronze dore. 
11. Des Cambodgiens decouvrirent (cette ville) en allant chasser le rhino- 
ceros ; on decouvrit de meme en Castille, au temps de l’empereur Charles V, 
les bergeries de Jurde, pres de la Pena de Francia — elles appartiennent 
maintenant au due d’Albe, a qui l’empereur les donna parce qu’un des 
chasseurs de sa suite les avaient trouvees — ( 5 ). 12. Ils lui donnerent le 

nom d’Angor, ce qui veut dire « la ville aux cinq pics », a cause des cinq tours 
qu’elle possede. 13. En ce lieu le pere fri-re Antonio Dorta et frfere Luys 
de Fonseca, de l’ordre de S. Dominique notre pere, de la congregation de 
l’lnde orientale, passerent de nombreux jours. 

[fo g v o] [...] Il y a beaucoup de Juifs dans le Royaume de Chine ; ce 
sont eux qui edifierent au Camboxa la ville d’Angor qui, ainsi que je l’ai 
dit, fut decouverte en l’an 1570. Ils l’abandonnerent quand ils emigrerent 
en Chine, comme les Juifs de l’lnde orientale me le raconterent lorsque, 
passant par la, je m’entretins avec eux de ces questions. [...] 

LA DESCRIPTION DE JAQUE 

En 1606, si la date est exacte, aurait ete publie le texte de Christoval 
de Jaque dont nous ne connaissons pas actuellement 1’original. Nous 
donnons ici le passage relatif a Angkor d’apres Teraaux-Compans ( e ). 

Christoval de Jaque, ap. Temaux-Compans 

[p. 278] [...] 1. En 1570 on y decouvrit (au Cambodge) une ville remplie 
de nombreux edifices ; 2. elle est entouree d’une forte muraille qui a quatre 
lieues de tour, et dont les creneaux sont sculptes avec beaucoup de soin ; 
ils representent des licomes, des elephants, des onces, des tigres, des Hons, 
des chevaux, des chiens, des aigles, des cerfs et toutes especes d'animaux 
sculptes d’une pierre trbs fine. 3. Dans l’interieur de cette muraille, on voit 
de superbes maisons et des magnifiques fontaines ; 4. elles sont omees 

d’ecussons armories et d’inscriptions que les Cambodgiens ne savent pas 
expliquer. 5. On y voit un tres beau pont dont les piliers sont sculptes de 
maniere a representer des geants ; ils sont au nombre de soixante, et sup- 
portent le pont sur leurs mains, leurs tetes et leurs epaules. 6. Cette ville 


l 1 ) Portada : « 1. facade principale d’uae eglise ; 2. fronton ; 3. portail » ; Cabaton traduit 
par « portiques » ce qui semble impropre, surtout etant donne que la description precede de 
i’exterieur vers l’interieur des Edifices. 

( 2 ) Cano : lit. « tube ; conduit ; d’ou jet d’eau ». 

( 3 ) rematanse en cabcfas..., etc. : lit. « ... en corps de geants, qui se terminent en tetes 
et en mains qui le (le pont) soutiennent ». 

( 4 ) Mezcladas : lit. « melangees avec ». 

( 5 ) Voir sur ce detail historique Cabaton, Breve..., op. cit., p. 97, n. 1. 

( 6 ) Ternacx-Compans, Archives des Voyages..., Paris, Bertrand, s. d, (r 3 +o), vol. I, 
p. 278. 
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se nomme Angor ; on la nomme aussi la ville des cinq pointes, parce qu’on 
y voit cinq pyramides tres elevees, an haut desquelles on a place des boules 
de cuivre dorees, semblables a celles que l’on voit k Churdumuco ( l ) ; 7. elle 
est eloignee de cette ville de trois joumees de marche en remontant le 
Mdccon. 8. Le roi Apramlangara ( 2 ) y avait envoye des habitants parce 
qu’elle est situee dans la partie la plus fertile du royaume. [...] 

LA DESCRIPTION DE J. DOS SANTOS 

A ces trois textes connus, il faut encore aj outer deux autres descrip- 
tions d’ Angkor qui ont echappe jusqu’ici a l’attention des historiens du 
Cambodge et qu’a relevees, comme nous l’avons dit, le P r Boxer. Elies 
se trouvent avoir ete imprimees toutes deux en 1609, mais independam- 
ment, semble-t-il. Nous les traduisons ici pour la premiere fois. 

Fr. Joao dos Santos 

Ethiopia Oriental, E varia historia de cousas, notaveis do Oriente..., 
Evora, M. de Lira, 1609 : II e part., liv. II, chap, vn, f os 39 v°-40 r° ( 3 ) 

[f° 39 v°] [...] Relation de la ville d 1 Angor. 

1. Bien que je puisse paraitre m'ecarter de l’histoire de la Cliretiente du 
Camboja, que j‘ai traitee dans ce chapitre, je ne laisserai pas cependant de 
dire quelque chose d’une ville qui fut decouverte dans ce Royaume, alors 
que je me trouvais dans ces regions ( 4 ), car c'est la une chose extraordinaire 
et admirable. 

2. Dans le temps que le P. Fr. Sylvestre ( 5 ) parcourait ( 6 ) le Royaume 
de Camboja, on decouvrit une ville qu’on nomme Angor ( 7 ), situee a deux 
cent lieues a l’interieur des terres, en commengant a compter depuis l’em- 
bouchure du fleuve ( 8 ). 3. Celle-ci etait deserte, envahie par la brousse et 
les plantes, hantee par des ff° 40 r°] betes sauvages. 4. Elle avait une muraille 
de quatre Ueues de tour, toute en pierre de taille, posee l’lnie sur l’autre 
sans mortier. 5. Du cote interieur (de la muraille) il y avait un haut rem- 
blai ( 9 ) qui montait jusqu’au haut du mur, et du cote exterieur une douve ( 10 * ) 
tres profonde, d’une portee d’espingole de largeur, pleine d’eau. 6. Il y 
avait encore a l’interieur une rue fort large, avec des vestiges de grands 
monuments ( n ), mais tous ruines. 7. Au centre il y avait un grand Temple 
des Idoles ( 12 ), et hors de la ville de nombreux autres ; 8. l’un de ces demiers 
avait neuf cloitres, et la on trouva plus de douze Idoles, toutes en or massif, 
certaines de la taille d’un enfant de dix ans ( 13 ). 9. (La ville) avait quatre 
portes, toutes avec leurs ponts — qui franchissaient la douve — en pierres 
de taille et avec des figures, en pierre, sculptees, d’un grand travail. 10. On 

l 1 ) Phnom Penh. 

( 2 j Satha sans doute ; voir plus haut, p. 22. 

( 3 ) Voir le texte en annexe, pp. 173-174. 

(j) L’Af rique orientale oil J. dos Santos arriva en 1586, 

(°) Le P. Sylvestre d’Azevedo ; voir plus haut, pp. 30 ss. 

( e ) A ndava : « allait dans ; parcourait ». 

( 7 ) Angkor Thom. 

( 8 ) Le aiekoug. 

( 9 ) Entulho : lit. « decombres ; am as de... » ; voir plus bas, pp. 90-91. 

( 10 ) Cava : voir plus haut, n. 16, p. 69. 

( n ) Edificios : voir plus haut, n. 4, p. 69. 

( 12 ) Le Bayon. 

j 13 ) Angkor Vat ; voir plus bas, p. 96. 
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ne sut jamais rien ( 4 ) sur la fondation de cette ville, ni sur les raisons pour 
lesquelles elle se depeupla, ce qui est une chose etonnante ; 1 1 . et plus 

etonnant encore ceci qu’il n’y a pas de pierre dans toute cette region et qu’il 
a fallu, pour cette construction, en apporter de trente lieues de la, car la 
settlement il y a de la pierre avec laquelle on peut construire. 12. On va 
a cette ville en barque, et on debarque tout aupres d’elle sur des plages 
qui n’etaient jusqu’ici que fourres deserts et fort touffus, peuples de betes 
sauvages. 13. Et aujourd’hui elles ont ete debroussaillees, et l'on a trace 
des chemins vers la ville, oft le Roi de Camboja s'est transports avec sa 
cour et ou il vit. 14. Nos Religieux ( 2 ) y sejoumerent, ainsi que les Capucins 
de S. Francois qui m’ont rapporte ces faits, et bien des gens de l’lnde tout 
de meme. [...] 


LA DESCRIPTION D’.ARGENSOLA 


Publiee egalement en 1609, en voici la traduction. 

Bartolome E. de Argensola : Conquista de las Islas Malucas, 
Madrid, A. Martin, 1609 : liv. VI, pp. 214-215 ( 3 ) 


[p. 214] [...] 


Angon, 

ville antique de Camboxa 
decouverte il y a peu de temps 
dans cette region ( 4 ) 


1 . A la meme epoque ( 5 ) on decouvrit dans 
la partie la plus reculee de cette He (•), 
non loin du Royaume des Eaos, derriere 
d’inaccessibles forets, une ville de plus de 
six tnille maisons ( 7 ) — Aujourd'hui on 
la nomme Angbn ( 8 ) — . 2. Ses monu- 

ments ( 9 ) et ses rues sont faits en plaques de marbre, travailles avec art, 
et aussi intacts ( I0 ) que si c’etait la ouvrages modemes. 3 . Ea forte muraille ( u ) 
(est) en plan incline a l’interieur ( 12 ), de telle sorte que l’on peut la gravir a 
n’importe quel endroit jusqu’aux creneaux. 4. Ceux-ci sont differents et 
afEectent la figure de divers animaux. 5. E’un represente des tetes de lion, 
l’autre d’elephant, ou de tigre, et ainsi de suite, [p. 215] 6. Ee fosse, fait 
egalement en pierre, admet les embarcations ( ,3 ). 7. (Il y a) mi pont superbe 
dans tous ses details, car ses arches sont soutenues par d’immenses geants 
de pierre. 8. Ees aqueducs ( u ), bien qu’a sec, ne montrent pas moins 
de splendeur. 9. Aux endroits ou aboutissent les aqueducs on voit des 


(9 Ou encore « on n’a rien pu savoir ■>. 

( 2 ) Les dominicains ; voir plus bas, p. t>7- 

( 3 ) Voir le texte en annexe, pp. 174-175. 

( 4 ) Note marginale. 

( 5 ) D’Argensola vient de parler des premieres entreprises espagnoles au Cambodge. 

( 6 ) L’habitude de designer les divers pays de I’Asie du Sud-Est comme des lies, etleurs 
habitants comme des insulaires, due aux andennes conceptions cosmographiques sur cette 
partie du monde, s’est maintenue tres longtemps chez les auteurs europeens du temps. 

( 7 ) Chiffre evidemment fantaisiste, a moins qu’il ne se rapporte k la ville fondee par 
Satha. 

( з ) Angkor Thom. 

( 9 ) Edtfifios implique la meme nuance qu’en portugais ; voir plus haut, n. 4, p. 69. 

( ltJ ) Lit. « entiers ». 

( и ) Traduction litterale de muralla fuerte, qui peut se rendre Cgalement et plus simple- 
ment par « rempart ». 

i 13 ) Sur ce point voir plus bas, pp. 90-01. 

( 13 ) yVaaios : lit. « navires ». 

( 14 ) En fait des canaux ; voir plus bas, p. 107. 
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vestiges de jardins et de lieux de plaisances. io. Le perim&tre d’un lac qui 
est voisin d’un des cotes de T agglomeration ( x ), depasse trente lieues. 
ir. II y a des epitaphes, des inscriptions ( 2 ) et des caracteres qui n’ont 
pu etre dechiffres a ce jour. 12. Plusieurs monuments sont plus sornp- 
tueux que les autres, et en grande partie (faits) d’albatres et de jaspes. 
13. Et dans toute cette immense ville, lorsque les Insulaires la decouvrirent, 
ils ne trouverent ni gens ni animaux ni ame qui vive ( 3 ), si ce n’est ce que 
la Nature produit dans les crevasses des mines. 14. Je confesse que j’ai 
hesite a ecrire ceci ; et que cela m’a paru etre la cite fantastique de V Ailantide 
de Platon : ou encore celle de sa Republique. 15. Mais il n’y a pas de chose, ou 
d’evenement admirable, qui ne rencontre un grand scepticisme. 16. Aujour- 
d’hui (la ville) est habitee ; et nos Religieux Augustins ( 4 ) et Dominicains, 
serieux et dignes de foi, qui out preelie dans ces contrees, rendent temoignage 
de la verite. 17. Un homme verse dans le domaine des lettres ( 5 ) suppose 
que ce sont la oeuvres de Trajan. 18. Et quoique celui-ci ait etendu l’Empire 
plus que ses predecesseurs, je n’ai pas lu qu’il soit arrive jusqu’au Camboxa. 
19. Si les histoires des Chinois etaient aussi bien connues que les notres, elles 
nous diraient les raisons pour lesquelles une si grande masse d’hommes 
emigra (*). 20. Elies expliqueraient les eerits des monuments, et tout le 

reste qu’ignorent encore les indigenes memes. 21. De l’oubli ou du mystere 
d’lme si belle ville, je ne sais que dire. 22. C’est la davantage matiere a 
admiration qu’a raisonnement. [...] 

Ea description d’Angkor d’Argensola fut reproduite quelque quarante 
ans plus tard par Alonso de Sandoval, s. j. ( 7 ). Ce dernier auteur a copie 
mot pour mot, n’ajoutant qu’une seule phrase, substitute a la phrase 6 
de notre traduction. Cette modification n’apporte rien. Sandoval a sim- 
plement pris pretexte de la description du fosse d’Angkor Thom pour 
donner la preuve de son erudition en matiere de fortification. Nous 
traduirons cependant ce passage parce que le detail est amusant et 
montre comment, a partir du xvn e siecle, Angkor est devenue une cite 
de legende dont s’amustrent les compilateurs de merveilleux. 

Ea phrase en question peut se rendre ainsi : 

[...] (texte d’Argensola jusqu’a : ... ou des tigres, et ainsi de suite). 6. Et 
tons (ces monuments) avec leurs cavaliers, parapets, gaieties ( 8 ), meur- 
trieres, archeres, donjons (•), bastions ( 10 ), terre-pleins ( u ), plates-formes ( 12 ), 
tranchees, place d’armes de bastions ( 13 ), coupures ( 14 ), casemate, demi- 


(') Le Tonle Sap. 

( 2 ) Letras : voir plus taut, n. 4, p. 71. 

( 3 ) Lit. « chose qui vive *. 

( 4 ) Sur le probl&me des religieux augustias, voir p. 61 et pp. 80, 88. 

( 5 ) Grave en letras : peut aussi se traduire « e min ent en fait de lettres ». 

( 6 ) Lit. « abandonna (la ville) ». 

( 7 j Alonso de Sandoval, Historia de .Ethiopia..., Madrid, 1647, t. I, l Te part., liv. II, 
chap. XXIII, p. 213. Voir ce texte en annexe, p. 175. 

( 8 ) Corredor : aussi « chemin couvert ». 

(*) Torreon : « donjon ; grosse tour crenelee ajoutee a un chateau qu’elle domine ». 

( 10 ) Baluarte : « 1. terre-plein ; 2. bastion ; 3. rempart ». 

( 1 1 ) Terraplen : « r. terre-plein; 2. partie horizontale d’un rempart, d’une batterie ; 3. epau- 
lement ». 

(12) Plataform : « bati en bois pour recevoir une bouche a feu ». 

j 13 ) La traduction exacte en tennes de fortification serait peut -etre « reduit » ? 

( :J ) Respirador : lit. « soupirail » ; le terme en matiere de fort, doit etre «coupure» ? 
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limes ( l ), chemins couverts, poteme principale, fausse-poteme, pont-levis, 
douves, mines et contre-mines, doubles-barrieres ( 2 ), fossd et avant-fosses, 
le tout en pierre, qui admettent les navires. (7. et suiv. : texte d’Argen- 
sola.) [...] 

Enfin, cette description d’Angkor par d’Argensola, qui semble avoir 
ete vouee au succes, fut encore utilisee en 1654 dans le Tableau de I'Asie 
de Chaulmer, compilateur fran5ais non sans merites d’ailleurs. Bien que 
cet auteur ne donne aucune reference, il ne peut faire de doute qu'il tra- 
duisit purement et simplement d’Argensola, en l’ecourtant d’ailleurs un 
peu. I,e fait qu’il situe par ailleurs Angkor au Champa indique qu’il precede 
de la version meme d’Argensola et non de celle de Sandoval. II nous parait 
bon de donner des maintenant ce texte du xvn e siecle plutot que dans le 
chapitre reserve aux descriptions tardives d'Angkor, car il doit etre 
rapproche de l’original sur lequel il nous fournit, peut-etre, quelques 
precisions. 

C. Chaulmer, Le Tableau de I’Asie, 

Paris, L. Chamboudry, 1654, pp. 281-282 

[p. 281] [...] Re Royaume de Gampa ( 3 ) est en ces quartiers, qui compte 
grand nombre de villes ; mais dont les noms sont encore incognus, excepte 
de quelques-unes, comme Angon, dont les maisons qui montent au nombre 
de plus de six mille et les rues, sont de pierres de marbre fort artistement 
taillees, et aussi enti&res, comme si l'on venoit de travailler. Les murailles 
en sont trfes-fortes, et si bien composees que par le dedans on peut monter 
iusques au haut des creneaux, ou l’on void paroistre quantity de figures 
de divers animaux. Les fossez y sont a [p. 282] fonds de cuve (*), revestus 
de la meme pierre, et si pleins d’eau, qu’ils regoivent les navires. EUe est 
enrichie d’vm pont magnifique au possible, dont les arches sont sousteniies 
par de grands Geans taillez des memes pierres, ou l’on ne trouva ny bestes 
ny gens, lors de sa ddcouverte : [...] 


ORIGINES ET FILIATIONS 
DES DIFFERENTES DESCRIPTIONS D’ANGKOR 

Ces relations d’Angkor que nous venons de grouper, frappent de prime 
abord par leur remarquable similitude. Nous voyons rapporte de fagon 
quasi unanime la decouverte d'une ville — Angkor Thom — au cours 


t 1 ) Rebellin : « ravelin, ou demi-lune : ouvrage construit vis-fi-vis des courtines et fort 
proche des redans ». 

(*) Contrareparos ? peut-etre « doubles-barrieres que l’on met pour couvrir et servir de 
grande defense » : Did. de Sbjournant, s. v. 

( 3 ) Cha ulmer en situant Angkor au Gampa, i. e. Champa, ne fait que suivre d’ARGENSOLA, 

Conquista op. cit., p. 213, qui dit « ... La ciudad Camboxa, que da nombre a la Isla, se 

llaman tambien Champa... » 

( 4 ) Cette traduction de cava est interessante. Ou bien elle n’est qu’une adaptation libre 
de Chaulmer, dont il n’y a pas A tenir compte ; ou bien elle correspond k une nuance de ce 
terme qui n’est pas signalee dans les dictionnaires que nous avons consults, mais qui 
etait connue des auteurs du xvn 8 familiers avec les termes de fortification. Cava designerait 
done im fosse a fond plat, par opposition k foso, reserve pour les fosses ou douves, de section 
triangulaire. De fait les deux termes apparaissent dans l’enumeration d’A. de Sandoval, 
veritable catalogue en la mature, sans doute pour designer deux elements distincts. 


B. P. GROSLIER 
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d'une chasse ; sa description avec ses mnraiUes et les differents disposi- 
tifs qui la completent, tout specialement les chaussees des geants ; 
quelques indications sur les grands temples voisins, notamment le Bayon 
et Angkor Vat ; enfin l’installation sur place du roi cambodgien d’alors 
et les sejours qu’y firent les premiers missionnaires portugais qui tra- 
vaillerent au Cambodge. 

Nous avons reconnu la verite historique de ces principaux evenements, 
et nous allons verifier sous peu le bien-fonde de ces descriptions du point 
de vue arckeologique. Mais il s’en faut de beaucoup que la multiplicite 
et la concordance de ces temoignages en renforcent la valeur. Au contraire 
leur etrange similitude et leur echelonnement au cours des annees per- 
mettent de se demander s’ils ne decoulent pas plutot les uns des autres, 
processus familier a quiconque connait les methodes des anciens chro- 
niqueurs. II convient done, en precisant leurs dates et leurs sources 
probables, de chercher dans quelle mesure ces recits s’etayent les un s les 
autres, ou tout simplement, procedent les uns des autres. 

De notre premier chapitre il ressort clairement qu’Angkor Thom fut 
decouverte au plus tot vers 1550, et plus vraisemblablement vers 1570, 
en tout cas quelle fut habitee surtout par Satha. Gaspar da Cruz n’en 
parle pas a la suite de son sejour au Cambodge en 1555-1556. Satha lui- 
meme abandonna le site des 1587, ou au plus tard en 1593 ; la cour 
cambodgienne, apres lui, sejoumera a Srei Santhor ou a Phnom Penh, 
puis a Oudong. Des auteurs europeens qui decrivent Angkor sont una- 
nimes a le faire d’apres les missionnaires portugais dont nous avons 
dresse le catalogue, dans la mesure oil les documents le permettaient. 
Il est evident que les pretres qui travaillerent a la cour de Satha virent 
Angkor. Soit parmi les dominicains : Joao Madeira, Lopo Cardoso, 
Sylvestre d’Azevedo, Antonio Dorta, Luis de Fonseca, Antonio Caldeira, 
Reynaldo de Santa Maria, Gaspar do Salvador, Jorge da Mota, et parmi 
les franciscains : Antonio da Magdalena et Gregorio Ruiz. Outre ces 
personnages connus, n’oublions pas les missionnaires restes pour nous 
anonymes, et les marchands ou aventuriers portugais puis espagnols qui 
vecurent egalement au Cambodge sous Satha, au premier rang Diogo 
Veloso, peut-etre Bias Ruiz, quoique celui-ci n’arriva qu’en 1593 
et ne dut guere avoir le temps de visiter Angkor avant l’invasion 
siamoise. Enfin, des marchands chinois, indiens, malais, siamois, voire 
japonais, ont frequente la cour de Satha puis repandu des recits sur 
Angkor dans tous les ports des Indes orientales, comme le dit d’ailleurs 
expressement Joao dos Santos : e muita gente da India tern la ido 
(II-vn-14). 

A ces temoins oculaires il faut encore ajouter les membres des deux 
expeditions espagnoles de 1596 et de 1599. Non certes qu’ils aient vu 
Angkor : le site etait alors abandonne par la cour, et les evenements 
auxquels ils furent meles se deroulerent tous entre Srei Santhor et Phnom 
Penh. Surtout nous connaissons trop bien leurs entreprises pour que le 
voyage a Angkor d’un d’entre eux ait pu nous echapper. Mais ils vecurent 
quelque temps au Cambodge. Ils purent etre renseignes de fagon precise 
sur le pays, par les anciens tels Veloso et Ruiz, qui etaient a leur tete. 
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Ils allaient par la suite colporter dans toutes les Indes orientates et 
jusqu’en Espagne meme, des recits plus ou moins merveilleux sur leurs 
aventures. Avec d’autant plus d’ardeur qu’ils prechaient une nouvelle 
intervention militaire et qu’ils rendaient ainsi leur these plus tentante. 
C’est a cette « propagande » que nous devons en particulier les ouvrages 
de Gabriel de San Antonio et de Christoval de Jaque, d’autres encore dont 
nous ne connaissons que les titres. Ce fut un facteur important pour la 
diffusion des recits sur Angkor, comme le disent d’ailleurs Ribadeneyra 
(II-xxvi-i) et d’Argensola (VI~i). 

On constate ainsi que par un curieux concours de circonstances, le 
Cambodge et Angkor qui venait d'etre temporairement rehabitee, furent 
a la fin du xvi e siecle familiers aux Portugais et aux Espagnols, visites 
par beaucoup d’entre eux, evoques par un bien plus grand nombre 
encore, II n’y a done rien d’etonnant a ce que nous les trouvions decrits 
par les chroniqueurs du temps. En contre partie il devient plus difficile 
de retracer avec precision les sources de ces differents auteurs. 

Ea description d’ Angkor de Diogo do Couto a toutes les chances de 
proceder du capucin portugais Antonio da Magdalena e’est-a-dire, si 
nos conclusions sont exactes, d’avoir ete recueillie au plus tard a la fin 
de 1588. Bien entendu ce n’est pas la fixer sa date de redaction definitive. 
Tout ce que nous savons c’est qu’elle figurait dans les brouillons des 
cinq premiers livres de la XII 6 Decade parvenus au Portugal avant la 
mort de Couto en 1616. Rien n’interdit done de penser que celui-ci 
completa sa description d’ Angkor avec des informations recueillies aupr£s 
d’autres voyageurs qui passaient alors a peu pres tous par Goa, ou encore 
avec des relations ecrites. Peut-etre y a-t-il une legere presomption en 
faveur de l’hypothese d’une redaction plus tardive, dans le fait, releve 
par le P r Boxer ( 1 ), que la description d' Angkor ne figurait peut-etre pas 
dans le brouillon de la VI e Decade oil elle avait sa place normale, et qui 
fut envoyee au Portugal en 1599. Mais il peut s’agir tout aussi bien d’un 
simple oubli materiel, comme le dit Couto lui-meme : que for esquigi- 
mento nos ficou... (XII-vx-i). Quoi qu’il en fut, Antonio da Magdalena 
semble bien avoir ete le principal informateur de l’historien portugais. 
Il est plus que manifeste que nous avons la non seulement la description 
la plus ancienne d’ Angkor, mais encore et surtout la plus complete, la 
plus exacte et la plus precieuse. Ees relations posterieures n’apporteront 
rien de plus, alors que par tant d’autres cotes elles se reveleront nettement 
inferieures. 

Du texte de Ribadeneyra, second en date, il n’y a guere a tirer de 
par sa brievetA L’auteur nous precise lui-meme ses sources : les Espagnols 
qui allerent au Cambodge avant ou a l’occasion de l’expedition Galli- 
nato (II-xxvi-i). Ribadeneyra vecut a Manille toute cette periode, et 
joua quelque role dans la preparation de cette expedition. Il en connut 
les principaux acteurs, tels Veloso et Ruiz ( 2 ). C’est done tout normale- 
ment a ces derniers que l’on songe quand Ribadeneyra nous parle des 

(') Voir plus haut, pp. 38 ss. 

(*) Ribadeneyra, Historia..., op. tit., pp. 173, 184-186, 243. 
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Espagnols qui furent « avant Gallinato » au Cambodge, car il n’a guere 
du avoir l’occasion de connaitre les recits des missionnaires portugais. 

Redige et publie en 1604, l’ouvrage de Gabriel de San Antonio etait 
considere jusqu’ici comme la source principale sur les evenements du 
Cambodge, partant sur le pays et Angkor. En ce qui concerne ce dernier 
site, San Antonio nous dit lui-meme s’en etre entretenu avec les Juifs 
de l’lnde orientale, au cours de son sejour dans ces parages (I-iv-2). 
Peut-etre cette communaute, une des plus anciennes de l’lnde, 4 tait-elle 
particulierement en relation avec le Cambodge ? En tout cas on ne laissa 
pas d’abuser de la credulite de notre auteur pour lui en conter ( l ). Ce 
n’est qu’un exemple de plus de son manque d’esprit critique. San Antonio 
dit d’autre part que les dominicains portugais Antonio Dorta et Luis de 
Fonseca habiterent Angkor, ce qui est tout a fait exact. II n’a pu connaitre 
le second, prisonnier puis assassine au Siam apres 1593. Par contre il a 
longuement vu Antonio Dorta lors de son passage k Malacca. Paul Pelliot 
le premier a suggere que ce devait etre la son principal informateur ( 2 ). 
Et nous ajouterons que tout naturellement Dorta evoqua pour San 
Antonio le souvenir de Luis de Fonseca, son compagnon au Cambodge 
qui avait depuis connu vm glorieux martyr. Mais n’oublions pas 
que San Antonio, avant de rentrer en Espagne, sejouma de 1601 
a 1603 a Goa, « lisant et prechant au couvent de Saint-Thomas ». C’est 
lit qu’il nous dit lui-meme s’etre entretenu d’ Angkor. C’est lit qu’il connut 
Diogo do Couto, dont il cite les oeuvres ( s ). Il faut garder presents a l’es- 
prit ces contacts, et il n’est pas trop hasardeux de supposer qu’il put 
recueillir quelques echos du recit d’Antonio da Magdalena, puisqu’il se 
documentait sur le Cambodge. Ainsi s’expliqueraient les rapports, qu’il 
est inutile de souligner, entre sa description d’ Angkor et celle de Couto. 

Toutefois, outre ces informations glanees sur place, il nous semble 
que San Antonio pourrait bien avoir decrit Angkor avant tout d’apres 
Christo val de Jaque. Antoine Cabaton a discredite ce dernier auteur. 
Constatant que son texte et celui de San Antonio sont pratiquement 
paralleles, qu’aucun original n’en a encore ete produit et que nous ne le 
connaissons que par la traduction publiee dans les Archives des voyages, 
relevant enfin ce qu’il croyait etre de nombreuses inexactitudes, Cabaton 
avan?a qu’il s’agissait la d'une forgerie du xrx e siecle due a quelque trop 
zele correspondant de Temaux-Compans (*) . Si cela avait ete, il eut fallu que 
ce remarquable plagiaire ait connu non seulement tous les ouvrages espa- 
gnols et portugais des xvr e et xvn e siecles et les archives, mais aussi qu’il 
ait su rectifier d’instinct — en 1840... ! — les erreurs commises par San 
Antonio sur Angkor. En fait il semble bien que Cabaton a fait fausse 
route et qu’il a inverse l’ordre des probabilites. 

Nous connaissons tr£s bien un Miguel (de) Jaque — ou Xaque — de 
Los Rios, natif (?) de Ciudad Rodrigo, qui fut un des lieutenants de l’expe- 
dition Gallinato et qui deposa en 1603 devant le Conseil des Indes en 

( 1 ) Sur les Juifs voir egalement Cabaton - , Breve..., op. ctt., p. 217. 

( 2 ) P. Pelliot, C. R. de Cabaton, Breve..., in JA, juil.-aout 1914, p. 196. 

( 3 ) Cabaton, Brive..., op. tit., pp. 166, 204, 205. 

( 4 ) Ibid., p. n. 
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faveur d’une conquete du Cambodge (’). Gabriel de San Antonio le connut 
d cette occasion puisqu’ils travaillaient a la meme cause, et il le cite sou- 
vent, toujours avec admiration ( 2 ). La deposition de Jaque fut consignee, 
ou meme redigee sous forme de memorial, et ce texte, signe du meme 
nom mais avec un autre prenom : Christoval — ce qui n’a rien d’eton- 
nant avec la multiplicite des prenoms espagnols — fut sans doute retrouve 
dans les archives et peut-etre enj olive par un des informateurs de Temaux- 
Compans. II aurait ete ainsi la base de la traduction, plus ou moins 
exacte, publiee par l’erudit franqais. Rien ne prouve d’ailleurs que des 
recherches minutieuses ne permettent de retrouver un jour l’original. 
Bien entendu il est possible que l’informateur de Temaux-Compans, 
en mal de copie, ait demarque un autre texte qu’il aurait signe de ce 
nom pris parmi ceux qui participerent aux evenements du Cambodge. 
Mais comme son texte est fort precis et exact, on ne comprend guere ce 
besoin de camoufler son auteur puisque de toute faqon il ne s’agissait 
pas d'un ouvrage imprime, qu'aucun texte semblable n’avait deja ete 
publie au xix e siecle, et qu’il etait inutile de chercher a produire des 
inedits. 

Rien ne permet done actuellement de revoquer en doute le recit de 
Christoval, ou Miguel de Jaque. Et l’etrange parallelisme entre sa version 
et celle de San Antonio s’explique bien plus vaisemblablement par le 
fait que ce dernier a copie le premier. M. L. P. Briggs a pressenti ce point 
et avance de nombreux faits convaincants auxquels nous renvoyons ( 3 ). 
Nous pourrions apres lui multiplier les exemples prouvant que San Anto- 
nio precede de Jaque. Ce dernier donne sur le Cambodge des renseigne- 
ments qui n’existent, a notre connaissance, dans aucun autre ouvrage 
contemporain et qu’un apocryphe du xix e siecle n’a pu inventer. Pour 
ne prendre qu’un exemple, Jaque decrit les modes d'ecriture des Cambod- 
giens, au pinceau sur papier de Chine ( 4 ), ce que dit San Antonio, mais 
encore sur olle, avec une pointe en fer, detail evidemment impossible a 
in venter et que nous ne trouvons que la. 

Mais surtout la priorite et la plus grande exactitude de Jaque appa- 
raissent en ce qui conceme Angkor. Si l’on compare sa description avec 


f 1 ) Ibid., p. 213. Pour 1 ’autobiographie de Jaque voir son texte pp. 242-44, 251 ; selon 
lui-meme, il serait arrive aux Philippines en 1592 et serait rentre en Espagne en 1598. 
I A- P' Boxer nous signale que selon un document des Archives des Indes (68-1-7), il vivait 
toujours aux Philippines, simple enseigne, en 1638 et qu’il fut tue lors de la revolte des 
Chinois de Manille en 1639, ainsi qu’il ressort d’une petition de 1644 de sa veuve, in 
Del Valle-Pastells : Catalogo..., vol. 9, p. 44, n° 18 454. La partie de son memorial 
concemantle Cambodge aurait et£ redigee d£s 1599 : voir plus haut, pp. 43, 60-61. P. Pelliot, 
dans son C. R. de Cabaton (loc. cit.) rapporte que Temaux-Compans aurait fait dttraire 
peu apres la publication, tous les exemplaires des Archives des Voyages qu’il put racheter. 
Et Pelliot ajoute que ce fut peut-etre parce qu’il se serait rendu eompte de la tromperie dont 
il aurait et£ victime au sujet de Jaque. Mais ce ne sont la que des suppositions. 

( 2 ) San Antonio, pp. 127 sv., 213 sv. ; H. de Los Rios, Memorial, y relacion... las Islas 
del Maluco, Madrid, F. Correa, 1621, f° 14 r°-v° ; Blair et Robertson, The Philippines 
Islands..., A. H. Clark, Cleveland, 1903-1908, 55 vol., vol. 19, p. 196. 

( J ) L. P. Briggs, Spanish Intervention in Cambodia 1593-1603, T’oung Pao, 1949, 
v°l. 39, pp. 137, 159, 160. Nous montrerons en detail au chap. 6 la rdelle precision de 
Jaque : voir pp. 150-157, 160-163. 

( 4 ) Jaque, p. 280. Temaux-Compans traduit « sur papier de chene », ce qui est evidem- 
ment une erreur pour ■ papier de Chine », comme le dit justement San Antonio, p. 98. 
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celle de San Antonio, on constate qtte les themes sont rigoureusement 
identiques et developpes selon le meme ordre : 

— decouverte de la ville en 1570 ; 

— muraille de quatre lieues de tour, avec creneaux sculptes d’animaux 

fantastiques ; 

— maisons et fontaines ; inscriptions et « ecussons » inscrits que les 

Cambodgiens ne savent plus dechiffrer ; 

— piliers du pont sculptes en forme de geants, qui soutiennent le 

tablier avec leurs mains ; 

— un des noms d’ Angkor signifie « la Ville aux cinq tours » ; 

— la ville fut decouverte et repeuplde par Apramlangara, i. e. Satha. 

Laseule erreur grave imputable a Jaque — en dehors de la date 
de 1570 dont nous avons deja discutee — est la description des « creneaux 
sculptes » d’ Angkor Thom. II semble allonger a plaisir la liste d’animaux 
fantastiques pourtant deja copieuse donnee par San Antonio. Encore ne 
devons-nous pas oublier que nous ne possedons pas le texte original et 
que ces fioritures peuvent etre de l’epoque de Temaux-Compans, dont 
nous relevons d’ailleurs souvent des erreurs flagrantes de traduction. 
De meme Jaque compte soixante geants pour les chaussees d’ Angkor 
Thom bien qu’il y en ait seulemeut cinquante-sept. Nous ne sommes pas 
surs qu’un nom signifiant « la Ville aux cinq tours » ait ete employe pour 
Angkor au xvx e siecle, mais de toute facjon c’est la une forme bien 
connue ( 1 ). Enfin Jaque donne une distance beaucoup trop fabile entre 
Phnom Penh et Angkor. Rappelons-nous cependant qu'il n’a pu y aller 
et qu’il ne parle que par oui-dire. Ceci etant, sa description reste fort 
correcte. 

Prenons par contre celle de San Antonio : il est evident qu’elle suit 
le texte de Jaque trait pour trait, mais y ajoutant erreur sur erreur. 
Angkor devient riveraine du Mekong. Les maisons sont decrites avec 
des details inutilement raj out es, et qui plus est qualifiees de <t romaines » 
par leur style. Peut-etre est-ce la d’ailleurs un echo de Ribadeneyra, 
que San Antonio connaissait ? La chaussee des geants devient tm pont 
sur le Mekong, ce qui a conduit Cabaton a une curieuse hypothese ( 2 ). 
Ce pont s’allonge car il compte maintenant soixante-dix piles, et une deco- 
ration de « boules et de pyramides » tout a fait fantaisiste et d’ailleurs 
incomprise de 1’ auteur lui-meme. Le nom de « Ville aux cinq tours », 
donne par Jaque comme tm autre nom d’ Angkor, est presente par San 
Antonio comme la traduction du mot Angkor. Le fait, exact pourtant, 
de la decouverte et du repeuplement par Apramlangara est omis, et 
d’ailleurs San Antonio confond les rois de cette periode, appelant Apram 
Langara Barom Reachea II. Cela sans parler des details manifestement 
ajoutes pour faire parade d'erudition, comme les comparaisons avec la 
decouverte des bergeries de la Pena de Francia et le parallele entre 


P) Voir plus bas, p. 101. 
( 2 ) Voir plus bas, p. 93. 
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Mekong et Guadalquivir, ou enfin par desir de pittoresque comme la 
chasse royale qui devient une « chasse au rhinoceros » ('). 

Peu de doutes peuvent subsister : le demarquage, et peu soigneux 
encore, est flagrant. Cela bien entendu sans nier que San Antonio ait 
connu personnellement des visiteurs d’ Angkor. Mais rentre en Bspagne, il 
se contenta probablement de copier le texte le plus immediatement acces- 
sible. Conclusion au demeurant valable pour l’ensemble de son ceuvre et 
qui explique pourquoi, en regie generate, nous n’avons considere ces deux 
ouvrages que conjointement, accordant priorite en cas de divergence a 
celui de Jaque. Pour ce dernier, il est plus delicat en l’absence du texte 
original, de voir par qui il a pu etre renseigne sur Angkor. Bien entendu 
il vecut au Cambodge avec Veloso, Ruiz et d’autres Portugais familiers 
du pays. Selon lui-meme il quitta les Indes orientates vers le milieu 
de 1598, et passant par Goa — oil il a done pu voir Couto — il rentra la 
meme annee en Espagne ( 2 ). Il eut ainsi l’occasion de rencontrer les diffe- 
rents missionnaires qui avaient vu Angkor sous Satha et qui vivaient 
toujours a Malacca ou aux Indes. En tout cas sa description de la ville, 
quoique succincte, est fort correcte. Il est le seul a citer le nom d’ Apram- 
langara pour le roi qui deeouvrit et repeupla la cite. A part cela, il 
n’apporte rien que nous ne trouvions deja dans Diogo do Couto. 

Ees ouvrages de Joao dos Santos et de Bartolome d’Argensola ont 
tous deux des licences d’impression datant de 1608 et leur redaction doit 
remonter a 1607. Ils parurent en 1609 et ne peuvent avoir ete influences 
l’un par l’autre. Le P r Boxer considere que Joao dos Santos est un des 
auteurs les mieux renseignes du temps. Selon toute vraisemblance il 
parle d' Angkor d’apres son coltegue Joao Madeira qui fut un des deux 
premiers missionnaires a visiter la ville. Joao dos Santos le trouva a 
Sofala lorsqu’il y arriva en septembre 1586, venant du Portugal, et il 
vecut et travailla avec lui jusqu'en 1590 ( 3 ). On remarquera toutefois que, 
tout en citant les religieux de son ordre et de « nombreuses autres per- 
sonnes des Indes » comme avant vecu a Angkor, Joao dos Santos ajoute 
«et les religieux de Saint-Francois » (II-vn-14). Dans la bouche d’un dorni- 
nicain cette mention prend une valeur particuliere. Il se peut done qu’il 
ait entendu parler, voire meme rencontre, des franciscains qui furent a 
Angkor et par exemple Antonio da Magdalena. De toute faqon il a connu 
Diogo do Couto a Goa. Sa description d’ Angkor n’apporte rien de vrai- 
ment important qui ne se puisse trouver dans le texte de ce dernier, a 
part quelques details sur Angkor Vat, ou sur la faqon de se rendre aux 
ruines avec des barques. En contre partie il en est fort proche, comme par 
exemple dans des details aussi caracteristiques que l’eloignement des 
carrieres de pierre, ou bien la fa^on d’estimer la largeur des douves 
d’Angkor Thom a « une portee d’espingole ». Sa version reste cependant 
une des plus autorisees et offre un interet certain en recoupant celle de 
Couto. (*) 


(*) San Antonio a une excuse : les rhinoceros etaient A ia mode : voir plus bas, p. 154. 

( 2 ) JAQUE, p. 333. 

( 3 ) J. dos Santos, Ethiopia oriental..., op. cit., f° 60 r°. 
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Quant a d’Argensola il n’a bien entendu jamais quitte l’Espagne et 
il ecrit de seconde, voire de troisieme main. II est vrai qu’il n’a pas manque 
d’informateurs valables. Il a pu rencontrer Aduarte, Ribadeneyra, San 
Antonio et Jaque. En tout cas il connut leurs ecrits et bien entendu ceux 
de Diogo do Couto. Son texte, en general precis, n’est pas cependant 
exempt d’erreurs, comme celui de tout compilateur. C’est ainsi que sa 
description du Cambodge, qui precede celle d’Angkor, confond visible- 
ment des faits cambodgiens et d’autres qui se rapportent au Cambaye, 
ou Goudjerat, royaume des Indes ( 1 ). Mais sa description d’Angkor est 
d’une exactitude certaine et nous servira meme a eclairer quelques 
passages difficiles de Couto. Cette precision sugg&re que d’Argensola 
a utilise un de ces textes sur le Cambodge qui ont fleuri en Espagne a 
partir de 1600 et dont nous avons devine la presence au cours de ces pages. 
A l’appui de cette hypothese on remarquera revocation par notre auteur 
« d’un homme important dans le domaine des lettres » (VI-17) qui voyait 
dans Angkor l’ceuvre de Trajan. Bien entendu il peut s’agir d’une 
remarque orale, mais nous croirions davantage a un texte, actuellement 
perdu. Et n’oublions pas que Ribadeneyra, comme San Antonio, parlent 
egalement d’une « origine romaine » (*). Enfin, d’Argensola renvoie aux 
missioimaires dominicains et augustins qui visiterent Angkor. Pour les 
premiers il ne s’agit que des Portugais qui nous sont desormais familiers. 
Par contre, a notre connaissance, aucun augustin espagnol ou portugais 
ne travailla au Cambodge & cette epoque. Mais nous avons vu que le 
p£re Alonso Xim£nes, au retour de l’expedition Gallinato en 1596, se 
trouva retenu a Quang-tri oil il resta plus d’un an en compagnie 
d’augustins qui tentaient d’evangeliser ce pays. Il est normal de sup- 
poser que Ximenes parla du Cambodge a ses compagnons, voire d’Angkor 
bien qu’il n’y allat point lui-meme. Argensola a pu rencontrer par 
la suite un de ces religieux, ou connaitre de leurs relations. De toute 
fa<;on sa description d’Angkor, bien que copihe, est precise et utile. 
Retenons surtout en sa faveur le bon sens dont il fait preuve en rejet - 
tant toute hypothese « romaine », et plus encore sa remarquable pres- 
cience quand il souhaite de connaitre les textes chinois afin d’eclairer 
l’histoire de ces ruines. 

En r£sum£, la ville merveilleuse decouverte et habitee par un roi 
cambodgien au cours du second quart du xvi e siecle, fut connue dans 
toutes les Indes orientales grace surtout aux missionnaires portugais. 
Les franciscains, et au premier rang Antonio da Magdalena, ont joue un 
role essentiel a cet egard. Leurs descriptions d’Angkor, presque codifiees, 
devinrent une sorte de « portrait -type » sur lequel chacun broda a sa fan- 
taisie, avec plus ou moins de bonheur. Ces recits furent d’autant plus 
largement repandus que des tentatives espagnoles parties des Philip- 

(9 Argensola, Conquista..., op. cit., pp. 213-214 ; voir plus bas, p. 150. 

(*) On se demande ce qui a pu susdter cette attribution a Alexandre le Grand ou aux 
Romains, en particulier a Trajan ? Nous savons que Trajan reyut une ambassade indienne 
(sans doute de Vimakadphisesj en gg. De meme lors de son expedition en Parthie il vit, 
des bouches de l’Euphrate, appareiller les flottes commerdales vers les Indes : Dion Cassius, 
LXvn-28. Mais ce dernier texte etait-il familier aux auteurs espagnols du debut du 
xvn e siecle ? 
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pines mirent le Cambodge a la mode durant les dernieres annees du siecle. 
Des chroniqueurs contemporains les recueillirent, et tout specialement 
Diogo do Couto, Marcello de Ribadeneyra, Gabriel de San Antonio, 
Christoval de Jaque, Joao dos Santos et Bartolome d’Argensola. Plusieurs 
d'entre eux s’inspirerent d’ailleurs des textes paras, ou connus, avant 
eux. De toutes ces versions celle de Diogo do Couto reste la piece maitresse. 
C’est done sur elle que nous allons surtout nous appuyer pour essayer de 
voir maintenant ce qu’^tait devenue Angkor au xvi e siecle. 



Chapitre IV 


ANGKOR AU XV? SIECLE 


Ees differentes relations europeennes que nous venons de traduire 
apportent sur Angkor des donnees qu’il convient d’examiner en detail. 
Elies peuvent etre groupees sous plusieurs rubriques : les faits concer- 
nant Angkor Thom et Angkor Vat, plus quelques renseignements sur 
les mines en general, leur nom et les traditions qui s’y rattachent ; 
ensuite une description du systeme hydraulique d’ Angkor Thom, la 
partie la plus remarquable du texte de Diogo do Couto, d’une impor- 
tance reelle tant par sa nouveaute que par les reflexions qu’elle suggere. 

ANGKOR THOM 

Comme c’est Angkor Thom proprement dite qui fut decouverte et 
repeuplee par les rois cambodgiens du xvi e siecle, c’est de cette ville avant 
tout que nous parlent les auteurs portugais et espagnols. A vrai dire 
ils ne nous apprennent rien que nous ne sachions deja. Mais encore faut-il 
confronter leurs textes et la realite a fin d’etablir dans le detail leur exac- 
titude et le degre de confiance qu’on peut leur accorder ( 1 ). 

L’ ENCEINTE ET LES PORTES DE LA VILLE 

Couto (XII-vi-7-9), San Antonio (I-m-3), Jaque (2) et J. dos Santos 
(II-vn-4) disent tous que la ville est carree et mesure une lieue de cote. 
Angkor Thom ne dessine pas un carre parfait : sa face nord mesure 
3.096 m., ses faces sud, est et ouest respectivement 3.070, 3-03 1 
3.036 m. ( 2 ). E’ approximation est cependant plus que satisfaisante pour 
l’epoque. 1/ enceinte de la ville est formee par une douve — sur laquelle 
nous reviendrons — et une muraille en laterite flanquee a 1’interieur 
d'lm glacis en terre couronne par un chemin de ronde. C’est bien ce que 
dit Couto (XII-vi-9), encore que sa phrase soit un peu equivoque : 
hum fermoso beluarte da obra do tnuro, de que logo trataremos. Beluarte 
designe selon les dictionnaires du xvr e : « 1. bastion ; 2. chemin de ronde ; 
3. rempart en general ». Do muro de que logo trataremos se rapporte sans 

A) Nous renverrons aux textes traduits dans le chapitre precedent par la numeration 
que nous avons adoptee : livre-chapitre-phrase. 

( 2 ) Chronique, BEFEO, 1937, vol. 37, fasc. 2, pp. 664-65. 
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aucun doute possible au mur proprement dit sur lequel Couto revient 
effectivement plus bas (XII-vi-12-13). Beluarte devrait done designer le 
glacis, ou bastion, et le chemin de ronde. En ce cas il y a une legere erreur 
car il s’agit d’un ouvrage en terre, et non da obra do muro, e’est-a-dire 
en pierre appareillee. Ou bien encore il y a la une toumure portugaise 
que nous n’avons pas trouvee : da obra do muro voudrait egalement dire : 
« compris dans 1’ oeuvre du mur ; ne faisant qu’un avec le mur » ? Il 
conviendrait en ce cas de traduire : « un bastion [chemin de ronde] 
construit d’un seul bloc avec le mur », ce qui est correct d’ailleurs. Que 
ce fut la le sens exact pourrait etre confirme par les versions de J. dos 
Santos et d’Argensola. Le premier dit (II-vxr-5) : « du cote interieur (de 
la muraille) il y avait un haut remblai qui montait jusqu’au haut du 
mur », et le second (VI-3) : « la muraille... est en plan incline vers 1 ’inte- 
rieur, de telle sorte que l’on peut la gravir a n’importe quel endroit 
jusqu’aux creneaux ». C’etait la un dispositif de nature a trapper des gens 
familiers avec les fortifications, d’oii ce luxe de details. 

La muraille d’enceinte est montee, sans liant aucun, en blocs de late- 
rite rodes les uns sur les autres, selon la technique propre aux Khmers f 1 ). 
Elle a 7,50 m de hauteur en moyenne : San Antonio (I-ni-3) lui donne 
4 brasses de largeur et 5 de hauteur. Les narrateurs sont unanimes a 
souligner que cette construction n’est pas cimentee et pourtant si remar- 
quable qu’elle semble d’un seul tenant (Couto : XII-vi-12 ; J. dos Santos : 
II-vrr-4 surtout). Particularite qui avait deja frappe Tcheou Ta-kouan : 
« l’appareil des pierres est trfis serre et tres solide, et il ne pousse pas 
d’herbes folles » ( 2 ). 

La muraille d' Angkor Thom n’est pas crenelle, et seules les voutes 
des pavilions d’entree sont couronnees de cretes en gres, omees de 
bouddhas assis sous arcature ( 3 ). Or les auteurs europeens la disent 
« crenelee », et Couto decrit minutieusement (XII-vi-13) une rangee de 
« dents de pierre » avan^ant vers l’exterieur ( 4 ), et decorees de geants 
brandissant des massues. Son texte n’est d’ailleurs pas tres clair : em 
cada dente caualgado hum fermoso gigante, ce qui peut se lire : « sur 
chaque dent chevauche un beau geant », ou : « sur chaque dent (il y a) 
un beau geant chevauchant (represente chevauchant) ». Ces creneaux 
decores ont eu un grand succes car San Antonio (I-in-3), Jaque (2) et 
Argensola (VI-3-4) reprennent le theme, brodant a l’envi jusqu’a 
enumerer une veritable menagerie fantastique. Quelque meprise est 
evidemment a l’origine de ces descriptions, car les cretes des pavilions 

( 1 ) George Groslier : Recherches sur les Cambodgiens..., Paris, Challamel, 1921, 
pp. 1 61 sv. 

( 2 ) P. Pelliot, Memoires sur les coulumes du Cambodge de Tcheou Ta-kouan, Paris, 
A. Maisormeuve, 1951, p. 11. 

( 3 ) H. Marchal, I^s Portes monumentaies du Groupe d’ Angkor, Arts et Arckeologie 
Khmers, 1924, vol. 2, fasc. 1, p. 9 ; I,. Finot, Lokeyvara en Indochine, Etudes asiatiques..., 
Hanoi, RPEO, 1925, vol. 1, p. 247. 

(*) Couto dit « a une demi-brasse au-dessous » de la Crete du mur, car il semble concevoir 
les « dents de pierre » non comme des creneaux, mais comme des pierres faisant saillie 
& l’horizontale hors du mur. Toutefois la toumure portugaise serait la metne s’il s’agissait 
de vrais creneaux, car leur sommet serait consider^ comme formant la Crete du mur, 
et leur hauteur indiquee a partir et en dessous de celle-ci. 
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d’entree d’ Angkor Thom et leur decor ne peuvent avoir ete interpretes 
de cette fa9on. Peut-etre la muraille exterieure du Preah Khan d’ Angkor, 
avec ses motifs de garuda maitrisant des naga, est-elle la source de la 
description de Couto ? Ces groupes sont en haut-relief et font saillie 
sur la surface du mur, ce qui pourrait repondre a la rigueur du ficao 
langadas para fora huns dentes, et les garuda etreignant dans leurs mains 
levees les queues des naga ont pu etre confondus avec des geants 
« brandissant des massues » ? Ou encore 1’Indra tenant le vajra et che- 
vauchant l’41ephant tricephale aux angles des portes d’ Angkor Thom, 
peut etre ici evoque par Couto ? 

Angkor Thom possede une porte axiale pour chacune de ses faces, 
plus une cinqui4me a l’Est, la Porte des Victoires, sur la voie Palais 
royal-Baray oriental, axe anterieur a la ville de Jayavarman VII et 
respecte par celle-ci. J. dos Santos (II-vn-9) ne parle que de quatre 
portes, et seul Couto, avec son etonnante precision, signale les quatre 
portes axiales plus une cinquifeme qui dessert « les palais royaux » 
(XII-vi-8). II precise de plus que les pavilions d’entree sont de la meme 
pierre que la muraille — legere erreur car ils sont en gres — et qu’ils sont 
magnifiquement sculptes. 

On accede a ces portes par des chaussees de 108 m de long sur 16 m 
de large, munies en guise de rambarde d’un motif symetrique de 54 geants 
en ronde-bosse tirant sur un naga, materialisation colossale du barattage 
de la Mer de lait. Couto (XII-vi-11) decrit ces chaussees auxquelles il 
donne 12 pieds de largeur. II croit qu’elles franchissent les douves sur 
« des ponts construits sur des arches de pierre », alors qu’il s’agit de digues 
pleines parementees en laterite. Mais les informateurs de Couto ont pu 
lui parler des differents ponts khmers d' Angkor et de leurs arches voutees 
en encorbellement. Ces chaussees des geants, Couto decrit leurs parapets 
« en pierre ajouree », avec par-dessus une « belle corde », ou « cordon », 
au sens architectural du terme, avec « des geants chevauchant ». II ne 
pouvait guere imaginer correctement cette composition exceptionnelle, 
qu’il decrivait par oui-dire, et qui reste difficile a dechiffrer pour qui 
n’en connait le symbolisme. Notre auteur a compris qu’il y avait d’abord 
une « rambarde en pierre ajouree » : sans doute la serie de pihers oil sont 
sculptdes les jambes des geants et qui supportent le motif ; puis le « cor- 
don », c’est-a-dire le corps du naga, sur lequel Couto fait « chevaucher » 
les geants, alors qu’en realite ils le tiennent a bras le corps. Ce passage 
est tout de meme tres remarquable pour quelqu’un qui n’est pas alle a 
Angkor et prouve que l’historien portugais fut renseigne jusque dans les 
moindres details. II dit tres justement que les grants ont les « oreilles 
percees et tres longues », et des bras « tout d’une pierre ». Ils ont eifecti- 
vement le lobe de l’oreille distendu par de lourds bijoux. Chaque figure 
est constituee par plusieurs blocs de gres superposes, mais le tronc avec 
les bras d’une part, le mitan du corps, les avant-bras et le fragment de 
naga qu’ils tiennent d’autre pari - , sont en general sculptes pour chaque 
geant dans un seul bloc. Et le poli du gres est fort remarquable. 

Apres Couto seul J. dos Santos (II-vn-9) parle des quatre portes 
d’Angkor Thom et des ponts qui y menent, decores de « figures en pierre ». 
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Ailleurs la description se deforme an point de devenir incomprehensible. 
Pour Jaque (5) et Argensola (VI-7) il n’y a plus qu’un seul pont dont les 
piliers sont sculptes de maniere a representer 60 geants portant le tablier 
sur leurs mains et leurs epaules. Enfin chez San Antonio (I-m-7-9) le 
le pont est sur le Mekong, avec 70 piles, et un decor indechiffrable ( 1 ). 

LE BA YON ET LE PALAIS ROYAL 

Dans l’interieur d’ Angkor Thom peu de monuments ont ete visites 
par les voyageurs portugais semble-t-il, ou du moins ont retenu leur 
attention. De fait les mines ne devaient guere etre accessibles a cette 
epoque, voire meme visibles. Bien que Couto (XII-vi-4) nous dise que 
5 ou 6.000 homines degag^rent la ville en plusieurs journees de travail, 
ceci represente tout au plus le debroussaillage du centre et des grands 
axes. Ce qui est implicitement confirm^ par ceci que seuls le Bayon et le 
Palais royal sont decrits. Couto (XII-vi-18) parle d’un « temple des plus 
extraordinaire et encore inacheve » au centre de la ville, qui ne peut etre 
que le Bayon. D’etat d’inach&vement du monument, combine avec les 
destructions qu’il avait subi, devaient en effet frapper les visiteurs. 
J. dos Santos (II-vn-7) mentionne egalement au centre d’Angkor Thom 
« un grand temple des idoles ». 

Couto evoque par deux fois le Palais royal d’ Angkor Thom, a propos 
de la porte qui le dessert (XII-vi-8), puis en nous decrivant un groupe 
d’edifices « inacheves » dont la grandeur et la beaute « apparaissaient au 
premier coup d’aeil comme proprement royales » (XII-vi-17). A lire cette 
seule phrase on pourrait croire que cette somptuosite seule lui suggera 
l’appellation de « palais royal ». II est beaucoup plus vraisemblable de 
penser que c’est la un renseignement des Cambodgiens qui lui a ete 
rapporte. Ces demiers connaissaient certainement la destination de ce 
monument durant la periode khm£re, et ce sont d’ailleurs leurs indica- 
tions sur ce point recueillies par les voyageurs frangais du xix e siecle, 
qui sont h l’origine de notre appellation actuelle de Palais royal, confirmee 
recemment par l’epigraphie et les fouilles. De Phimeanakas, au centre 
du palais, et les divers ensembles architecturaux de ce secteur sont restes 
en partie inacheves et surtout ont subi d’importantes destractions lors 
des sacs d’Angkor au xrv e et au xv e siecle, d’ou « l’inacheve » de Couto. 
Une difficulte subsiste cependant. Couto situe le palais tem esta cidade 
para huma banda. Ce que nous nommons actuellement le Palais royal 
se trouve sur la face ouest de la Place royale d’Angkor Thom, mais tout de 
meme au centre de la cite. Si nous nous souvenons toutefois que seule la 
partie mediane d’Angkor Thom semble avoir ete degagee, le palais a pu 
paraitre a un observateur peu averti « sur un des cotes de la ville », sous- 
entendu « de la partie degagee de la ville ». 

Ce faisant nous abordons un autre probleme qui est de savoir oil les 

( 1 ) Ce qui avait conduit Cabaton, Breve et veridique relation des evenements du Cambodge 
par Gabriel Quiroga de San Antonio, Paris, I<eroux, 1914 : p. 96, n. 3, k supposer qu’il s’agis- 
sait du pont khm£r franchissant le stung Sreng. Pelliot, dans son C. R. de Cabaton, JA, 
juil.-aout 1914, p. 192, a bien vu que ce ne pouvait etre la qu’une chans see d’Angkor Thom. 
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rois cambodgiens s’installerent au xvi e siecle. A suivre Couto (XII-vi-43) 
le roi qui d6couvrit Angkor Thom ... mandou acabar seus pagos, ce qui 
peut se traduire par « fit installer », ou « fit achever ses palais ». Dans le 
premier cas il s’agirait d’une construction nouvelle, dans le second de 
l’achevement d’edifices existants ? Ees fouilles du Palais royal d’ Angkor 
Thom n’ont revile aucun vestige pouvant remonter au xvi e siecle ( 1 ). 
Mais le palais de cette epoque a pu se trouver a proximite. Ou encore il 
a pu s’elever sur un des cotes de la ville, ce qui expliquerait la phrase de 
Couto sur laquelle nous avons bute plus haut. Pourtant, en etudiant le 
systeme hydraulique d’ Angkor Thom, nous verrons que 1 ’ agglomeration 
du xvr e siecle semble avoir ete a l’exterieur de la cite, et il est raisonnable 
de supposer que le palais de ses rois n’en etait pas tres eloigne. Au fond 
il est assez vain de chercher dans l’abstrait a loealiser ces divers sites. 
Seules des fouilles systematiques pourront apporter des donnees solides. 

ANGKOR VAT 

Avec Angkor Thom, c’est le seul ensemble decrit par les auteurs 
europeens, ou plutot par Couto et J. dos Santos. 

Couto (XII-vi-24-31) se revele pour ce monument un guide excellent. 
Il situe Angkor Vat a une demi-lieue au sud d’Angkor Thom : il y a 
1.700 m. de la porte sud d’Angkor Thom a la porte ouest d’Angkor Vat. 
Notre auteur signale la douve du temple — qui a 200 m. de large — et 
la seule chaussee d’acces qui existe a l’ouest ( 2 ), dont le perron est bien 
encadre de Hons en pierre. E'historien portugais commet toutefois la 
meme erreur que pour les chaussees d’Angkor Thom en parlant « d’un 
pont ». La chaussee d’acces d’Angkor Vat passe sur une digue pleine. Mais 
ses cotes sont parementes en laterite et decores de colonnes degagees 
supportant un encorbellement, qui peuvent etre assez facilement conf on- 
dues avec des piles par un observateur de passage. Couto ecrit ensuite : 
toda a parte he cuberta de arcos sotellisimamente laurados, de cantaria. 
Parte est evidemment une faute. Le copiste a restitue ponte : en ce cas les 
arcos seraient les naga-balustrades ? On peut aussi lire porta, et notre 
auteur ferait alors allusion aux portes d’acces, surmontees de frontons 
polylobes et sculptes, qui peuvent tout aussi bien rendre compte des 
arcos sotellisimamente laurados ( 3 ) ? 

Quant au temple proprement dit, Couto semble n’avoir considere 
comme tel que ce que nous appelons aujourd’hui le 2 e et le 3 e etage. Son 
texte se comprend aisement si l’on admet notre hypothese. Il donne au 
temple 160 pas de long : le soubassement du second etage mesure 115 
sur 110m; Couto decrit la tour centrale qui s’eleve au centre des quatre gale- (*) 


(*) E 11 dehors des niveaux khm ers, les fouilles ont permis de rep^rer un village cam- 
bodgien du xrx e siecle situe entre le PhiTneflualrfls et le mur nord du Palais royal, village 
d ailleurs signale par les voyageurs du xrx 8 et ou habitait un petit maorlarin siamois. 

i 2 ) bn seule chaus see ma^onnee devrions-nous dire, car on sait c|ue sur la face Est existe- 
une digue en terre. Mais celle~ci est encore actuellement tr^s peu visible sous la foret. 
qui recouvre cette zone. 

( 3 ) Cette dernidre restitution nous a ete snggferee par M. J. Bnmay. 
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ries en croix du 3 e etage, puis les tours d’angle qui la flanquent. 
II insiste sur l’impressionnant soubassemcnt du 3 e etage, et les escaliers 
qui le gravissent. Le terme qu’il emploie pour ces derniers, singem todo 
em roda, donne a penser qu’il concevait ces escaliers comme se deployant 
sur la totalite de chacun des cotes du soubassement. Mais on observera 
que de loin la puissante mouluration du soubassement peut etre confon- 
due avec les escaliers, et d’ailleurs le sens peut tout aussi bien etre 
« le flanquent de toute part », ce qui est rigoureusement correct. 

Enfin Couto parle des nombreuses et belles « dependances » qui 
entourent le temple. II peut faire allusion aux edifices de la bonzerie qui 
des son epoque avait du s’elever autour d’ Angkor Vat. Mais pour nous 
os pillares das varandas e grades das janellas, se rapporte a ces muitas e 
fermosas ofiginas, et il designerait ainsi la galerie des bas-reliefs qui lui a 
para independante du temple, et formant en quelque sorte enceinte. Le 
grand espace degage qui regne entre cette galerie et le 2 e etage prete 
facilement a une telle confusion. Cela est si vrai que certains voyageurs 
du xix e siecle decriront de meme Angkor Vat comme constitue par le 2® et 
le 3® dtage, la galerie des bas-reliefs etant consideree comme inde- 
pendante (*). 

Couto dit que les cinq tours centrales d’ Angkor Vat etaient dorees 
et couronnees de globes et de bannieres (XII-vi-28), tout comme San 
Antonio (I-m-io) et Jaque (6), qui parlent de boules de bronze ou de 
cuivre dorees. II est tres vraisemblable que, primitivement, les tours 
d’ Angkor furent dorees et elles portaient certainement des motifs ter- 
minaux en metal do re ( 3 ). Les inscriptions khmeres mentionnent souvent 
des tridents et des bannieres destines a oraer les temples ( 3 ). Aymonier 
avttau xix® siecle la tour du Prasat Preab Theat avec une fleche ornee 
de deux boules metalliques ( 4 ). Toutefois c’etait, du temps de Couto, 
plus vraisemblablement la dorure et les omements de faite poses sur 
l’ordre des rois du xvi e siecle. Satha dit dans son inscription de 1579 avoir 
fait edifier les«sommets a neuf pointes » et recouvrir d’or les tours. Ilnefut 
pas le seul. En 1693 un autre texte d’ Angkor Vat declare que le roi « fit 
reparer de nouveau » les triples cimes (ou pointes) en bois des tours... 

« erigees en l'honneur du triratna... Les fleches centrales etaient de 
15 coudees et enfoncees dans la maconnerie de 4 coudees, et les fleches 
laterales etaient hautes de 6, 5 ou 4 coudees » ( 5 ). D’autre part les 
dons d’oriflammes sont souvent mentionnes dans les inscriptions du 


( 4 ) Ainsi C. E. BouiLr.EVATTX, Voyage dans I’Indochine, Paris, V. Palmfi, 1858, p. 243. 

( 2 ) G. Groslier, Recherches..., dp. cit., pp. 168, 204. Voir egalement un bas-relief du 
Bayon (galerie exttrieure, pavilion d’angle sud-est) qui semble bien representer Angkor 
Vat ou un monument de ce style, avec des tours coiff ees d’un tri^ula et encadrees de bannieres. 

( 3 ) « Fldches de tour a dnq brandies > : Inscr. du Prasat Ta Kto, st. 29, 31 : G. CoEDfes, 
Inscriptions du. Cambodge, Paris, EFEO, 1952, vol. 4, pp. 155, 159 ; aussi Id., ibid., Paris, 
1954, vol. £, p. 121. Un trifula en bronze dort a ete decouvert en 1953 au Preab Khan 
d’ Angkor, qui semble avoir servi d’omement de faite. 

( 4 ) Aymonier, Le Cambodge..., Paris, Ueroux, 1900-1904 : vol. 1, p. 145 ; mais 
bien entendu rien ne prouve que cet omement remontait a l’^poque de la construction du 
prasat. 

( 5 ) Ibid., vol. 3, pp. 291-92, 308 ; ainsi le symbolisme avait gliss£ du trifiila de Giva au 
triratna bouddhique. 
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xvn e siecle ( 1 ). Nous voyons enfin le voyageur japonais Shimano Kenryo 
qui dressa dans les premieres annees du xvn e un plan d’Angkor Vat;, 
signaler les dorures de la galerie des bas-reliefs ( 2 ). V etude technique 
d’elements de cette dorure et de fragments de stuc dore preleves sur la 
torn centrale, donnerait a penser que ce sont des restaurations recentes ( 3 ). 
Ce qui n’exclut pas, encore une fois, que telle fut a l’origine la decoration 
du monument. 

En dehors de Couto nous n’avons que peu de donnees sur Angkor 
Vat. Jaque (6) et San Antonio (I-m-io) parlent des « cinq tours que l’on 
voit egalement a Angkor ». Seul J. dos Santos (II-vn-8) cite un temple 
aux « neufs cloitres » — les galeries en croix du second etage — dans les- 
quels on decouvrit plus de douze idoles, certaines de la taille d'un enfant 
de dix ans, et toutes en or massif. Les statues en or etaient courantes a 
l'epoque khmere. Mais en existait-il encore apres les pillages et l’abandon 
de la ville ? II s’agit plutot de statues dorees, voire de bouddhas edges 
par les rois au xvi 0 siecle, que nous decrivent a plus d’une reprise les 
inscriptions de cette epoque ( 4 ). 

Toujours a propos d' Angkor Vat, Couto (XII-vi-16) parle d’une pierre 
trouvee « au-dessus de la porte du temple », qui portait quelques lignes 
en langue « badagua », soit en indien, et qui racontait l’erection du temple 
par « vingt rois en 700 annees ». C'est la tout simplement la stele de fonda- 
tion du temple, en Sanskrit, et commensant par une genealogie royale 
comme il est d’usage pour ce genre de monument ( s ). Nous ne connais- 
sons pas actuellement cette st£le ; nous en trouvons la sans doute la raison. 
Decouverte lors des restaurations du xvi e , elle aurait ete deplacee puis 
perdue ? Mais elle fut dechiffree par les Cambodgiens du temps, aupres 
desquels les voyageurs portugais recueillirent les renseignements consign^ 
par Couto. Elle pouvait done etre digraphique ; meme si elle etait seule- 
ment en Sanskrit, un brahmane de la cour a parfaitement pu la lire, bien 
que San Antonio (I-m-4), Jaque (4) et Argensola (VI-11) nous disent que 
les Cambodgiens ne comprenaient plus les caracteres retrouves a Angkor. 

Finalement Couto fait une allusion a la destination funeraire d’Angkor 
Vat (XII-vi-32). Par malchance sa phrase est ambigue car elle peut se 
rendre : « de nombreux autres temples... qui semblent avoir ete les sepul- 
tures des Seigneurs de ces royaumes de meme que le grand temple (semble 
avoir ete) celle des rois qui le firent construire », ou bien ; « ... (id.)... 
que le grand temple (etait) celle des rois, etc. » Dans la premiere lecture 
la destination des temples et d’Angkor Vat fait l’objet d’une double 

t 1 ) Ibid., vol. 3, pp. 295, 306, 308, 309. 

( 2 ) N. Peri, Un Plan japonais d’Ankor Vat, BEFEO, 1923, vol. 23, pp. 119-126. 

( 3 ) Communication orale de M. Gendron. 

( 4 ) Le plan japonais d’Angkor Vat signale « 4.000 bouddhas dores • dans les galeries cru- 
cial e-s d’Angkor Vat, la partie pr6cisement que les Cambodgiens appellent Preah Pean : 
« les Mille Bouddhas • (voir plus bas, n. 3 p. 100), ainsi que de nombreux autres « bouddhas 
dores », en particulier dans les tours d’ angle du 2 e etage : N. Peki, Un plan japonnais..., loc. 
cit. 

( 5 ) Comme par exemple les stales, fameuses, de Sdok Kak Thom ou de Baksei Chamkrong : 
M. G. C cedes nous fait remarquer combien cette demidre semble se rapporter trds exacte- 
ment a la description de Couto, tant par sa genealogie que par sa localisation. II n’est pas 
impossible apres tout que Couto y fasse allusion ? 
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hypothese de la part de Couto. Dans la seconde, seule la proposition ini- 
tiale contient une hypothese qui repose sur un fait re?u de Couto, a 
savoir qu' Angkor Vat etait la sepulture d’un roi. Quoi qu’il en soit de la 
nuance que Couto eut k l’esprit, il est certain que ses informateurs lui 
ont rapporte la tradition cambodgienne, bien etablie, qui presentait Angkor 
Vat comme la tombe d’un roi. Cette legende remonte au moins a la 
fin du xni e siecle puisque Tcheou Ta-kouan 1’a enregistree, et c’est la un 
argument de poids pour l’interpretation symbolique du monument ( I ). 
Que cette meme tradition ait ete toujours vivante au xvi e siecle est evident 
puisque nous la trouvons consignee dans l’inscription de 1702 d'Angkor 
Vat ( 2 ). 

LE GROUPE D’ANGKOR : ORIGINE ET DENOMINATIONS 

En dehors d’Angkor Thom et d’Angkor Vat, les sources europeennes 
nous rapportent quelques details supplementaires d’un interet bien 
moindre. Couto (XII-vi-32) mentionne en passant les « nombreux monu- 
ments » qui entouraient Angkor Vat, et qu’il suppose avoir ete des tombes 
seigneuriales. Couto encore (XII-vi-15) ainsi que J. dos Santos (II-vii-11) 
constatent que la pierre necessaire a la construction de ces temples dut 
etre amenee de fort loin et a grands frais. Ils parlent toujours d’apres les 
Cambodgiens de leur temps, qui connaissaient necessairement les car- 
rieres khmeres ( 3 ), en particulier celles des Kulen, a quelque 40 km 
au nord-est du groupe. Ceci n’est vrai cependant que pour le gres. 
Ea laterite utilisee en gros oeuvre se trouvait sur place meme, en 
sous-sol. 

Deux points meritent seulement d’etre examines avec attention : 
d’une part les diverses traditions sur les ruines recueillies ou elaborees 
par les auteurs occidentaux, et d’autre part les noms d’Angkor au 
xvi e siecle. 


LES TRADITIONS SUR ANGKOR 

Aussi bien a propos d’Angkor Thom que d’Angkor Vat, nous avons 
maintenant la certitude que Diogo do Couto se fait l’echo des traditions 
cambodgiennes recueillies sur place par les voyageurs portugais, et plus 
specialement sans doute Antonio da Magdalena. C’est done toujours en 


l 1 ) Pelliot, Memoires..., op. cit., p. 11. Sur le syxnbolisme d’Angkor Vat, G. CoedLs, 
Les bas-reliefs d’Ankor Vat, BCAI, 1911, pp. 170-220 ; F. D. K. Bosch, Notes archeolo- 
giques. IV : Le Temple d’Angkor Vat, BEFEO, 1932, vol. 32, pp. 7-21 ; J. Przyditski, Pra- 
daksina et prasavya en Indochine, Zeitschrift fur M. Winternitz zum yoten Gebursiag, 
Leipzig, 1933, pp. 326-332 ; G. CoEDfcs, Angkor Vat, temple ou tombeau, BEFEO, 1933, 
vol. 33, pp. 303-309 ; m., Les grands monuments d’Angkor sont-ils des tombeaux ? Cahiers 
de I’EFEO, 1941, n° 26, p. 26 ; id.. Pour mieux comprcndrc Angkor, Paris, A. Maisonneuve, 
I95i» <td. 

(*) Aymonier, Cambodge., op. cit., vol. 3, pp. 313 sv. ; id., Textes khntirs, Saigon, 1878, 
pp. 69-84 ; MotJRA, Le Royaumc du Cambodge, Paris, Leroux, 1883, vol. 2, pp. 22 sv. ; id., 
Le Poeme de Nocor-Vat par Pang, Bui. de la Soc. Acad. Indo-chinoise, Paris, 1882-83, 
2® ser., t. II, pp. 197-203 ; LeclLre : Histoire du Cambodge..., Paris, Geuthner, 1914, 

PP- 130-31. 

( 3 ) Sur les gri-s d’Angkor, voir E. Saitrxn, Quelques remarques sur les gres d'Angkor, 
BEFEO, 1954, vol. 46, fasc. 2, pp. 619-634. 


B. P. GROSLIER 
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suivant celle-ci qu’il rapporte (XII-vi-45) que le Cambodge fut assujetti 
a un roi du Siam qui en donna le trone a un de « ses pages 
nomme Dobtele ». Nous savons que Paramaraja II du Siam, entre autres, 
apres avoir conquis Angkor mit sur le trone son fils Indrapath ( 1 ). 
Est-ce a ce fait que Couto nous renvoie ? En ce cas on ne voit pas a quoi 
correspond ce « Dobtele ». M. J. Burnay nous a fait remarquer qu’il 
pourrait y avoir la erreur de copiste, et que l’on peut lire : page do betele : 
« page du betel ». C’est la un titre connu de la cour du Siam, confer! 
notamment aux favoris du roi. II s’agirait done d’un roi siamois qui 
doima le trone cambodgien a un de ses favoris ? Dans l’etat actuel de 
notre documentation il est inutile de vouloir trop preciser. Retenons 
simplement le fait pour sa valeur generale : l’assujettissement du Cam- 
bodge au Siam. Ees voyageurs portugais entendirent necessairement 
maints recits sur les luttes entre Cambodgiens et Thais, puisque aussi 
bien ils y furent etroitement meles. Ribadeneyra consigne d’ailleurs 
(II-xxm-i) une information du mime ordre lorsqu’il nous dit que les 
bonzes siamois retra9aient l'origine de leur civilisation a Angkor. 

A ces informations fondees, nos narrateurs ajoutent quelques theories 
de leur cru qui, pour n’etre pas toujours heureuses, ont du moins le merite 
de la fantaisie et nous font voir quelles idees avaient pu susciter ces 
ruines fabuleuses. Couto, historien decidement incomparable, subodore 
a deux reprises les origines indiennes d’ Angkor : a propos des geants 
des chaussees d’ Angkor Thom qu’il compare a des statues indiennes 
(XII-vx-11), puis en signalant la stele de fondation d’ Angkor Vat 
(XII-vi-16). II se trouve ainsi le premier a lancer une theorie qui fera 
couler beaucoup d’eucre chez ses successeurs erudits deux siecles et demi 
plus tard... 

Ees autres memorialistes ne sont pas aussi heureux, qui proposent de 
voir dans Angkor l’ceuvre d' Alexandre le Grand (Ribadeneyra : II- 
xxvi-i), de Trajan ou des Romains (Ribadeneyra : ibid. ; San Antonio : 
I-111-5 ; Argensola : VI-17), voire des Juifs (San Antonio : I-iv)... ! 
Seul Jaque s’abstient prudemment. Nous avons dit, en traduisant leurs 
textes, quelles pouvaient etre les sources de ces fables ( 2 ), et d’ailleurs 
Argensola lui-meme en fit justice avec un solide bon sens, conseillant 
plutot de chercher dans les histoires chinoises une explication de cette 
merveilleuse cite qu’il compare joliment avec YAtlantide. La traduction 
par Remusat du Memoir e de Tcheou Ta-kouan realisera ce voeu, mais 
seulement en 1819. 

Un dernier point fait difficult! : la phrase de Ribadeneyra (II-xxvi-3) 
que l’on peut traduire : « ... et les Gentils tiennent de tradition que cette 
ville doit Itre chose construite par des etrangers », ou : « ... (id.)... doit 
etre reconstitute, etc. ». Ea premiere version ne pose pas de probleme. Tres 
tot les Cambodgiens ont cru que les merveilleux monuments, pourtant 
edifies par leurs ancetres, etaient l'ceuvre de Vi9vakarman et des creatures 
celestes, comme le dit par exemple l'inscription de 1702 a Angkor Vat, 

J 1 ) Voir plus haut, p. io. 

(*) Voir plus haut, p. 88, n. 2 . 
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et toutes les legendes recueillies depuis sur ce point ( 1 ). Ce serait done un 
echo de cette tradition cambodgienne parvenu jusqu’a Ribadeneyra. 
Par contre on ne voit guere a quelle legende pourrait faire allusion une 
phrase disant « qu’ Angkor doit etre reconstruite » ( 2 ) ? 

LES NOMS D’ANGKOR AU XVI e SIECLE 

Les capitales et les temples khmers avaient des noms propres, connus 
le plus souvent par l’epigraphie. Res noms modernes que nous employons 
ont ete recueillis aupres des Cambodgiens par les voyageurs du xrx e siecle. 
Certains derivent des noms anciens, d’autres perpetuent les croyances 
cambodgiennes sur la nature, la destination ou le fondateur des temples. 
D’autres enfin sont purement descriptifs et sans doute tres recents ( 3 ). 
Mais quels etaient les noms d’Angkor lorsque la visiterent les premiers 
Occidentaux ? Des inscriptions du xvi e et du xvn e siecle nous donnent 
settlement deux series d’appellations, pour Angkor Thom et Angkor Vat. 

Angkor Thom est appelee soit Brab Maha Nagara ( 4 ), qui a donne 
l'actuel Angkor Thom : « la Grande Ville » ; soit Angar Indipras, Indi- 
patha Maha Nagara (Jri Sundhara, ou Brah Nagara Indipras, ou Indipath 
Maha Nagara ( 5 ). Indipatha, ou Indipras, seretrouve sous la forme Into- 
prasth dans certaine titulature royale du temps ( 6 ). C’est le nom bien 
connu d’une des capitales des Pandava : Indraprastha. Pour Sundhara, 
M. G. Coedes a remarque dans les chroniques cambodgiennes que Nippean 
Bat regna a £ri Sodararajadhani, soit Srei Santhor (Qri Sodhara ou Siri 
Sandhara). II propose devoir dans cette forme un souvenir d’un des noms 
les plus courants d’Angkor a la periode khmere : £ri Ya9odharapura. Et 
il en a trouve la preuve concrete dans la titulature de Soryopor qui nous 
est parvenue par une lettre de ce roi de 1605, oil l’on releve la formule : 
Crlyasothor Prah Mohanokor, soit Ya9odharapura Brah Mahana- 
gara ( 7 ). Les rois cambodgiens avaient done conserve le nom khmer 
pour designer leur nouvelle capitale de Srei Santhor, ainsi que dans leur 
titulature oil ils se disaient « roi de la Grande Ville de Ya9odharapura ». 
Les Cambodgiens actuellement disent que Srei Santhor (ou Chhor en 
abrege), tire son nom d’une princesse legendaire nommee Santhor, sans 

( 1 ) Aymonier, Textes khmers..., op. cit., pp. 69 sv. ; Moura, Le Poeme op. cit., p. 198 • 
voir egalement plus bas le texte de Pallegoix, p. 1 37. 

( 2 ) M. G. Coedes nous fait r em arquer que, parmi les predictions si populaires au 
Canibodge, il pourrait exister une legende parlant de « la reconstruction d’Angkor par des 
etrangeis ». II faudrait retrouver ce texte et le dater eventuellement ? 

( 3 ) Surtout F. Martini, De la signification de BA et ME affixes aux noms des monu- 
ments khmers, BEFEO, 1951, vol. 44, fasc. 1, pp. 201-210. 

( 4 ) Dans une inscrip Uon du xvi» et une autre de 1629 : Aymonier, Cambodge.. op cit 
vol. 3, pp. 297, 299. 

H Maha Nagara etc., designe a la fois /Angkor Thom et Angkor Vat dans une inscrip- 
tion de 1632 ; les autres formes dans des inscriptions de la i' e moitie du xvn e et de 1626 
1701 : ibid., vol. 3, pp. 303, 298, 305, 309. 

( 6 ) Celle de Soryopor : voir note suivante. 

( 7 ) G. Coedes, Les origines de la dynastie de Sukhodaya, JA , avr.-juin 1920, ii« ser., 
t. 15, pp. 240-41 ; N. Peri, Essai sur les relations du Japon et de l’lndochine..., BEFEO, 
1923, vol. 23, pp. 128-31. F. Finot avait dejfi fait cette remarque : G. CoedLs, L. Finot( 
V. Goloubew, Le Temple d’Angkor Vat, Memoir cs arckeologiques de I’EFEO, Paris, Van 
Oest, 1929-1932, vol. 1, p. 9, n. 4. 
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pouvoir donner aucun detail sur cette princesse ( 1 ). C’est 1& sans doute 
ce qu’il est convenu d’appeler une etymologie populaire forgee apres 
coup sur le vieux nom klirner. Ajoutons que San Antonio avance que 
Sistor, i. e. Srei Santhor, signifie « le Grand Village » ( 2 ). C’est evidemment 
faux pour Srei Santhor meme, mais donne a penser que cet auteur entendit 
parler d’un des autres noms de la ville qui signifiait bien « le Grand Vil- 
lage », ou mieux « la Grande Ville », soit une forme telle que Moha Nokor. 

Les inscriptions cambodgiennes designent en general Angkor Vat 
comme le Brah Bisnuloka ( 3 ). La forme actuelle Nokor Vat, ou Angkor 
Vat : nagaravata, n’apparait qu’une seule fois dans une inscription 
de 1632 (*). Nokor vient bien entendu de nagara : <t la ville ; la Ville 
royale », tout comme Angkor, qui semble plutot une forme populaire 
derivee de la premiere par l’adjonction d’un prefixe an, soit an + nokor — 
— angkor. Vat signifie, comme on le sait, le monastere bouddhique. II 
est important de souligner h cette occasion qu’Angkor Vat ne saurait se 
rendre par « la pagode de la capitale », ou « la ville qui est un temple », 
comme on le fait generalement ( 5 ). L- Finot a deja montr4 que ce serait au 
mepris de la syntaxe cambodgienne et en supposant le mot caique sur 
un compose indien nagara-vala, qui n’est nullement atteste. La traduc- 
tion, en fait, doit etre « la ville (qui est devenue) une pagode » (•). C’est 
d’ailleurs ce que dit explicitement la legende cambodgienne qui rapporte 
que Pathuma Sorivong, fils de Preah Ket Mealea, fit cadeau de la ville 
ou il avait reside (nagara) a Buddhaghosa quand ce dernier revint de 
Ceylanavec les textes sacres (’). L’affabulation bouddhique est ici negli- 
geable. Reste le fait que l’antique ville royale khmere, bien connue 
comme telle des Cambodgiens, est devenue une pagode bouddhique. Or 
c’est precisement ce que nous savons trfes bien maintenant. Apres sa 
reoccupation au xvr e siecle, Angkor Vat fut transforme en pagode, tout 
particulierement par Satha. Ainsi la nagara devint-elle un vat, et nous 
savons a quelle date, ce qui explique que la forme Nagaravata ne soit 
attestee qu’au xvii e . 

A l’4poque oil ils s’y reinstall£rent, outre Brah Bisnuloka, les Cam- 
bodgiens devaient surtout nommer le temple simplement Nagara, ou 
Brah Nagara. Ils perpetuaient ainsi la tradition khmere qui y voyait 

I}) Garnier, Chronique royale du Cambodge, JA, 1871, 6 e ser., t. 18, p. 354, n. 1 ; 
Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 1, p. 260. 

(*) San Antonio ap. Cabaton, Breve..., op. cit., p. 95. 

(*) Inscriptions 6chelonn6es de 1563 a 1702 : Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 3, 
pp. 291-93, 296-99, 303, 322. Bisijukar rteulte d’une confusion entre le nom posthmne de 
Suryavarman II : Paramavispuloka, et la croyance selon laquelle le temple fut eleve par 
Vivvakarman : of. G. CoEDfes, i/:s Bas-Reliefs ..., op. cit., p. 215. I-cs Cambodgiens nom- 
ment en outre Brah Ban : Preah Pean : « Les Mille divinites (bouddhas) » les galeries cru- 
ciales du temple ou ils ont accumule tres tot de nombreuses efiSgies du Compatissant. Ce 
nom est attests d£s 1629 (Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 299) ; voir egalement 
plus haut, n. 4, p. 96. On trouve enfin Pakaija : Bakan, pour designer le 3' etage : 
ibid., vol. 3, pp. 292. 

(*) Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 302. 

( s ) M. Gla i z e , Les monuments du groupe d'Angkor, Guide, Saigon, Portail, 1948, 
2' ed., p. 74. 

( 6 ) G.CoEDfes, L. Finot, V. Goloubew, Le Temple d’Angkor Vat..., op. cit., vol. I , pp. 9-1 1. 

( 7 ) Legende r&umee par A. Bastian, Die Voelker des Oestlichen A sun. I. Die Geschichte 
des Indochinesen..., Leipzig, Wigand, 1866, p. 429. 
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une capitale. Soulignant le caractere funeraire du temple, M. G. Coedes 
a fait remarquer que c’etait en effet une capitale, mais la capitale d’un 
roi mort : Paramavisnuloka (*). C’est tres vraisemblable, sans qu’il faille 
oublier pour cela que le temple, ou mieux l’espace delimite par son 
enceinte, a pu egalement servir de capitale a Suryavarman II souverain 
regnant ( 2 ). Que (Brab) Nagara ait ete le nom le plus courant pour ce 
monument nous est en tout cas confirm^ par les auteurs europeens qui 
tous designent Angkor Vat par ce seul nom. Couto (XII-vi- 24 ) donne la 
forme Angar : sa transcription prouve peut-etre que la prononciation, 
de son temps, etait plus proche de nagara, que l’actuelle angkor. Les 
autres chroniqueurs ont etendu ce nom a l’ensemble des mines : San 
Antonio eerit Angor et Anchor ; Jaque : Angor ; J. dos Santos : Angor ; 
et Argensola : Angon ( 3 ). Enfin Jaque ajoute que la ville portait un 
autre nom signifiant « la ville aux cinq pointes », mais cette forme ne 
nous est pas attestee ( 4 ). 

En conclusion de cette premiere partie, il est bon d’insister sur les 
travaux accomplis par les rois cambodgiens du xvi e siecle. Un certain 
nombre de monuments ou d’amenagements d’ Angkor ont ete negliges 
par les archeologues parce que de basse epoque. Ainsi les remaniements 
subis par les Preah Pithu et Tep Pranam ; le bouddha couche eleve sur 
la terrasse superieure de Baphuon ; l’amenagement en bonzerie de Ban- 
teai Kdei ; pour ne pas parler des multiples « terrasses bouddhiques » en 
materiaux r6employ4s et qui servaient surtout de terre-plein k des 
pagodes. A Angkor Vat on a restaure les galeries du troisieme etage avec 
des colonnes de la chaussee d’acces, edifie des passages sureleves, etc. II 
est pratiquement impossible de dater ces diilerents ouvrages, et d’ailleurs 
ils ne presentent qu’un interet secondaire. Mais nous voyons maintenant 
que les plus soigrEs d'entre eux remontent probablement a la fin 
du xvi e siecle ou au debut du xvn e . En tout cas, d’apres les inscriptions 
modemes, l’interet porte a Angkor Thom ne semble pas avoir dure au 
dela de la fin du xvii e siecle, du milieu du xvxn e pour Angkor Vat, 
comme nous le dirons au chapitre suivant. 

LE ROSEAU HYDRAULIQUE D’ANGKOR THOM 

Nous avons reserve jusqu’ici certains passages de Diogo do Couto 
et des autres narrations sur Angkor, concernant le reseau hydraulique 
d’ Angkor Thom. C’est en effet que ce probleme est d’un interet tout 

( 1 ) G. COEDfes, Les Bas-reliefs..., op. cit., p. 215. 

( 2 ) Les fouilles du Palais royal d’ Angkor Thom ont montre une lacune dans l’occupa- 
tion du site pour la premiere moitie du xn”. Si l’on admet, ce qui est tr£s vraisemblable 
d’aprts l’epigraphie, que Id fut le palais des rois d’ Angkor durant le xi e puis de nouveau 
a partir de Jayavarman VII, il semble logique de chercher le palais de Suiyavarman II d 
proximity d’ Angkor Vat. 

( 3 ) Comparer ces transcriptions a celles du xvn e et du xvm e donnees chap. 5. On 
constatera qu’a cette dernit re epoque on trouve presque toujours Onco, ce qui montre bien 
Involution de la prononciation du cambodgien. 

( 4 ) Pour Angkor Vat du moins, mais les formes pancafild : « les Cinq Roches, ou pahcd- 
fula : « les Cinq Pointes » sont bien comities dans les inscriptions, en particular pour designer 
le Meru. 
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particulier et qu'il faut, avant de l'etudier, faire le point rapide de nos 
connaissances actuelles sar ce sujet. 

En contraste avec la remarquable serie d’etudes consacrees a l’his- 
toire de l’art khmer, il faut bien avouer que bien peu d’ attention a ete 
accordee a la structure urbaine et a 1’ organisation technique des cites 
khm^res. L’ absence totale de fouilles serieuses se fait cruellement sentir 
en ce domaine ( l ). Seuls deux chercheurs ont aborde le probteme. Victor 
Goloubew, en etudiant le site de Yaqodharapura, a effectue une serie de 
sondages dans Angkor Thom qui constituent le plus clair de notre 
documentation. Malgre, disons-le sans acrimonie, une certaine facilite 
dans ses methodes, il nous a ainsi foumi des jalons precieux et surtout il 
a eu des intuitions d’une rare luddite sur l’organisation hydraulique 
d’ Angkor, que nous louerons d’autant plus que chaque jour les decou- 
vertes nouvelles les viennent confirmer ( 2 ). De son cote George Trouve, 
trop tot et trop tragiquement disparu, avait pressenti l’iniportance 
de cette question et avait entame des investigations systematiques 
d’un interet considerable ( s ). Comme nous avons nous-meme effectue 
des recherches aeriennes systematiques au-dessus d’ Angkor, ce sont 
ces donnees recoupees par nos propres conclusions, que nous allons 
resumer ici ( 4 ). 

Dans letat actuel de nos connaissances, les amenagements hydrau- 
liques d’ Angkor Thom peuvent se decrire brievement de la fason suivante 
(pi. VII, auquel renvoient les lettres entre tirets, et pi. II a V, in fine). 

INTERIEUR D’ANGKOR THOM 

Un canal -q- aux berges parementees en laterite, large de 35 a 40 m, 
encadre de digues et longe par une chaussee, suivait le perimetre inte- 
rieur de la ville a quelque 80 ou 100 m en retrait de la muraille ( 6 ). Il 
etait interrompu en plusieurs endroits par des chaussees, pres duTrapeang 
Don Ma -u- notamment, ainsi que par les cinq chaussees partant des 
portes de la ville qui le franchissaient sur des ponts ( 6 ). Ce canal aboutis- 
sait a im vaste bassin rectangulaire, le Beng Thom -r-, dans l’angle sud- 
ouest d'Angkor Thom. L/eau de ce canal provenait des douves exte- 
rieures ; elle penetrait dans la ville par une prise -e- situee i 80 m au sud 


( x ) Nous savons pariaitement tout le travail qu’ont demande l’entretien et la restauration 
des monuments. Ce qui ne nous empeche pas de regretter que les recherches arch6ologiques 
n’aient pas tnarche de pair, comme l’epigraphie ou l’histoire de l’art l’ont fait. C’est un 
lourd retard auquel nous avons a faire face. 

( 2 ) Surtout V. Goloubew, E' hydraulique urbaine et agricoleh l’epoque des rois d’Angkor, 
Bui. economique de Vlndochine, Saigon, r94i, fasc. 1, pp. 1 sv. ; ID., id., in Cahiers de 
VEFEO, 1940, n° 24, pp. 16-19. 

( s ) Ces travanx sont malheureusement inedits, si ce n’est quelques extraits publics dans 
la cirronique du BEFEO. Nous avons pu les consulter dans les archives de la Conservation 
d’Angkor. 

{*) Nous sommes encore une fois obliges de nous appuyer sur des travaux inedits, qui 
doivent, cependant, paraitre sous peu ; nous nous permettons de renvoyer A l’etude que nous 
avons donnee sur ces problemes : B. P. Groslier, Milieu et Evolution en Asie, BSEI, 
3* trim. 1952, nouv. ser., t. 27, fasc. 3, pp. 295-332 et id., Angkor, hommes et pierres, 
Paris, Arthaud, 1956. 

( 5 ) Chronique, BEFEO, 1936, vol. 36, fasc. 2, p. 622. 

(*) Chronique, BEFEO, 1937, vol. 37, fasc. 2, p. 651. 
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de l’angle nord~est de la cite, et formee de quatre canalisations voutees 
de 0,90 m de haut passant sous la muraille ( 1 ). 

Le Beng Thom -r-, situe a la cote la pins basse d’ Angkor Thom, servait 
par l’intermediaire de ce canal, de collecteur des eanx usagees. 11 se dever- 
sait a son tonr sous la muraille dans les douves exterieures meridionales 
par cinq canalisations voutees -s-, larges chacune de 9,30 m, hautes 
de 1,70 m et longues de 60 m ( 2 ). 

Dans l’axe des cinq portes de la ville s’allongeaient des chaussees, 
larges de 30 a 40 m, contrebutees par des gradins en laterite. Mais les 
routes modemes les ayant recouvertes avant toute etude serieuse, il 
est impossible pour le moment d’en preciser la nature et le trace exact, 
et de dire en particulier si elles etaient bordees de balustrades ( s ). Elies 
etaient flanquees de part et d’ autre par des « bassins-fosses » -t-, pare- 
mentes en laterite et larges de 8 m environ ( 4 ). Ces fosses debouehaient 
sans doute a une de leurs extremites dans le canal peripherique interieur 
-q-, mais leur etude a ete trop sommaire pour que nous puissions le 
certifier. Nous savons par ailleurs que les fosses de la chaussee de la Porte 
des Morts s’arretaient a 60 m a Test du perron principal est du Bayon -C-. 
Ces fosses ne semblent pas avoir ete continus. Ceux de la chauss6e ouest, 
par exemple, s'interrompent a plusieurs endroits par des retours a 90° de 
leurs gradins et de toute faqon ils etaient coupes par des chaussees tra- 
versieres et d'autres ouvrages ( 5 ). 

Sur le canal peripherique interieur venait en outre s'articuler tout un 
reseau hydraulique que nous connaissons fort mal et qu'il est impossible 
d'etudier par avion parce que la foret dense le recouvre. On a repere un 
canal nord-sud servant peut-etre d’exutoire au Beng-Tru -x-, que la 
chaussee ouest et ses fosses franchissaient sur un ouvrage fort ingenieux, 
exemple frappant de deux voies d’eau superposees et qui prouve l’habilete 
des Khmers en la matiere ( 6 ) . II devait exister d’autre part un systeme de 
canaux amenant l’eau dans les douves des Preah Pithu -E-, des Khleang 
-N- des Prasat Suor Prat -N~ et du Palais royal -A-. Les observa- 
tions aeriennes, enfin, pourraient confirmer l’hypothese parfois avancee 
que les Terrasses royales furent, au moins a 1’origine, des ouvrages rive- 
rains de quelque bassin ou canal. 

EXTERIEUS D ’ANGKOR THOM 

La ville d’ Angkor Thom de Jayavarman VII fut plus que proba- 
blement tracee en fonction d'ouvrages existant auparavant sur cet empla- 

I}) Chronique, BEFEO, 1936, vol. 36, fasc. 2, pp. 621-22. 

( 2 ) H. Maschai,, Mouximents secondaires et terrasses bouddhiques d’Ankor Thom, 
BEFEO, 1918, vol. 18, fasc. 8, p. 5. Le meme dispositif existe a Banteai Chmar : George 
Groslier, Promenades... archeologiques au Cambodge. IV : La region d’ Angkor, Arts et 
Archeologie khmers, 1924, vol. 2, fasc. 1, p. 126. 

( 3 ) Chronique, BEFEO, 1921, vol. 21, fasc. 1, pp. 111-112 ; G. Groslier, Recherches..., 
op. cit., p. 147. 

( 4 ) V. Goloubew, Nouvelles recherches autour du Phnom Baken, BEFEO, 1934, vol. 34, 
pp. 589-591 ; Chronique, BEFEO, T936, vol. 36, fasc. 2, p. 623. 

( 5 ) Chronique, BEFEO, 1937, vol. 37, fasc. 2, pp. 653-54. 

( 6 ) Goloubew, Nouvelles Redierches..., op. cit., p. 577. 
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cement, et peut-etre pour coordonner l’ensemble du reseau hydraulique 
d’ Angkor. Pour la comprendre pleinement il faudrait done savoir ce qui 
existait avant. En outre nos recherches nous montrent actuellement 
Angkor telle qu’elle etait dans son etat dernier, sorte de palimpseste ou 
se sont superposees les signatures de chaque epoque. Par exemple nombre 
de canaux semblent faire double emploi. C’est que sans doute ils se 
suivent dans le temps mais avec une destination identique. II est beau- 
coup plus facile de creuser un nouveau canal que de curer un ouvrage 
envase. C’est la une pratique constante dans l’irrigation en pays plat, 
de l’Egypte a l’lnde. De plus un systeme d'ecluses — des vestiges en 
ont ete retrouves — et surtout de barrages temporaires en terre, permet- 
tait jadis d’utiliser tel ou tel ouvrage selon les besoins, la saison, etc. Pour 
arriver a interpreter logiquement le fonctionnement de ce systeme, il 
faudrait pouvoir classer dans le temps les diffdrents canaux — ce que 
l’on peut a la rigueur esperer faire par des fouilles — et connaitre ces autres 
ouvrages temporaires — ce qui est a peu pres impossible. Il est done plus 
que delicat de restituer exactement ce reseau, et il faut comprendre que 
nous ne le faisons ici qu'a titre d’hypothese — non sans arguments solides 
cependant. 

Ees douves exterieures d’ Angkor Thom — larges de too m et pro- 
fondes de 5-6 m environ — etaient parementdes de gradins en laterite 
couronnds d’une margelle en gres de 1 m de large. Une chauss6e sur 
digue les longeait sur leurs faces exterieures. Elies etaient divisees en 
quatre secteurs independants par les chaussees d’acces aux portes qui, 
nous l'avons vu, passent sur des digues pleines (’). Cette particularity 
repond ingenieusement au modele du terrain et sans doute aux ouvrages 
existant avant les travaux de Jayavarman VII. Pour le comprendre, il 
faut savoir, et garder present a l’esprit, que la pente naturelle du terrain 
decroit regulierement selon un axe allant rigoureusement de l’angle 
nord-est de la ville a son angle sud-ouest. De l’un a l’autre de ces points la 
denivellation est actuellement d’une dizaine de metres. E’eau ruisselle 
done necessairement dans cette direction generate, ou, au maximum, 
suivant un axe la recoupant a 45 0 , soit precisement l’orientation nord-sud 
selon laquelle la ville est batie. 

Ee quadrant nord-est des douves (pi. II) est alimente en eau a partir 
de la riviere de Siemreap (elle-meme canalis<§e), par quatre canaux 
est-ouest -d 1, d 2, d 3 et d 4- ainsi qu’a partir des douves de Preah 
Khan -O- par un canal nord-sud -d 5-. Ees canaux d 3 et d 5 peuvent 
etre plus recents en date, car ils s’articulent tous deux sur des monuments 
du temps de Jayavarman VII (*). Nous avons dit que c’est ce secteur des 
douves qui alimente en eau l’interieur de la ville. 

Ee quadrant sud-est (pi. Ill) recevait ses eaux de la riviere par deux 
canaux est-ouest -n 1 et n 2- et les degorgeait dans le reseau hydrau- 

d) Nous ne savons pas comment se comportait le petit sectenr des douves compris entre 
la Porte des Victoires et la porte axiale Est. Il devait etre alimente par un dispositif que 
nous ignorons. Pour simplifier nous n’en avons pas tenu compte ici. 

( 2 ) G. Trouve avait deja decouvert au sol une partie de ces canaux : Chronique, BEFEO t 
1933 , vol. 33, fasc. 2, p. 1127. 
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lique d’ Angkor Vat -K- par un canal nord-sud -p-. Un canal est-ouest -o- 
servait peut-etre aussi a l’alimentation de cette partie des douves, ou 
encore, etant donne la pente du terrain dans ce secteur, a l’ecoulement du 
trop-plein vers la riviere. 

Le quadrant sud-ouest (pi. IV) recevait les eaux usagees de la ville 
par le deversoir -s- du Beng Thom -r-. Trois canaux est-ouest et nord-sud 
- 1 1 , 1 2, m- lui permettaient de degorger son exces d’eau vers le reseau 
centre sur le Bakheng -G- ou le Baray occidental -k-. 

Le quadrant nord-est, enfin (pi. V) semble avoir 4 t 4 alimente par un 
canal -i- provenant du baray -h- a l’ouest de Preah Khan -O-. II se degor- 
geait dans le Baray occidental -k- par un canal -j 2- deja repere et bien 
etudie par G. Trouve ( J ). 

Ainsi, grace a ce dispositif ingenieux le reseau alimentait la ville en 
eau propre, la debarrassait de ses eaux usagees, facilitait les transports 
et les communications, tout en travaillant activement dans l’ensemble 
du systeme d’irrigation d’ Angkor. On ne peut qu’etre frappe par l’am- 
pleur, rintelligence et l’efficacite de cette organisation. La residait, au 
fond, la raison meme de la puissance et de la richesse khmeres ; nous y 
reviendrons. 


LES DESCRIPTIONS EUROPfENNES 

Des parties tres importantes de ce reseau hydraulique subsistaient 
encore au xvt« siecle, que nous decrivent les textes europeens et surtout 
celui de Diogo do Couto. Si nous reprenons maintenant le recit de celui-ci, 
nous voyons qu’il montre : 

A l’interieur d’Angkor Thom les cinq chauss 4 es axiales flanquees de 
part et d’autre de canaux pleins d’eau (XII-vi-20). Le texte fait un peu 
difficulte : huma rua da largura das partes de fora com sens parapeitos , 
law ados da mesma cantaria e obra como as de fora. Partes est peut- 4 tre une 
erreur pour pontes ( 2 ), mais meme ainsi on peut lire : « une chaussee de la 
meme largeur que les ponts exterieurs, avec ses (a la chaussee) parapets 
construits avec la meme pierre dressee et dans le meme appareil que ceux 
(les ponts, ou les parapets) de l’exterieur », ou encore : « une chaussee de 
la meme largeur que les ponts exterieurs y compris leurs (airs ponts) 
parapets, etc. ». II n’est pas possible de decider parce que nous ne savons 
pas si les chauss 4 es interieures d’Angkor Thom avaient ou non des 
parapets. Disons simplement que l'allure generale de la phrase fait plutot 
pencher pour la premiere version. 

Ces fosses bordiers sont, nous dit Couto (XII-vi-20) alimentes en eau 
par la douve exterieure, oil ils se degorgent egalement. Ce qui est exact, 
si nous nous souvenons en outre que le canal p 4 ripherique interieur servait 
de collecteur general. Puis Couto (XII-\n-20-22) dit que l’eau des canaux 
interieurs arrivait dans la ville pres des portes nord et est, et en sortait 


t 1 ) Ibid., p. 1127. 

[-) II est vrai encore que partes est peut-etre le mot original, et l’on devrait lire : 
« une chaussee de la meme largeur que celles de l’exterieur (i. e. les parties -de la 
chaussee- a l’ext^rieur) a ? 
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pres des portes sud et ouest. La douve exterieure etait alimentee par de 
« nombreuses et belles rivieres ». Enfin, sur les voies d’ean qtd doublaient 
ainsi les chaussees interieures d’Angkor Tbom, circulaient des embarca- 
tions qui apportaient de « l’interieur » du pays le ravitaillement neees- 
saire. Les habitants y accedaient facilement ear leurs maisons possedaient 
tin acces sur la douve et sur la riviere. 

II y a la plusieurs erreurs ou invraisemblances dont il faut rendre 
compte. En fait l’eau entrait dans la ville par le conduit de Tangle nord- 
est, et en sortait a Tangle sud-ouest. II est bien entendu tout a fait impos- 
sible pour des embarcations de penetrer directement dans la ville en 
venant des rivieres ou des douves. Rien n’interdit de penser qu’il y avait 
des embarcations sur les canaux interieurs d’Angkor Thom, mais nous 
avons vu que ceux-ci etaient interrompus en de nombreux endroits, par 
des chaussees et des ponts, et la circulation ne devait pas y etre facile. 
Si Ton admet la description de Couto telle quelle, il faut supposer une 
rupture de charge et que le ravitaillement, apporte en barque jusqu’aux 
portes, etait transborde puis redistribue par des pirogues legeres circulant 
dans la cite. Il reste enfin que la description des maisons avec une porte 
sur la douve — caua — et une autre sur la riviere — rio — est absurde. 
Entre la douve exterieure Est d’Angkor Thom et la riviere de Siemreap 
il y a plus de 800 m. Et le texte est encore plus obscur si caua designe 
les fosses bordant les chaussees interieures. 

Il faut done, a notre sens, corriger cette demiere phrase en restituant 
rua pour rio. S’il s’agit des fosses bordant les chaussees interieures 
d’Angkor Thom, Couto dirait ainsi que les Cambodgiens avaient installe, 
au xvi e siecle, leurs maisons le long des chaussees de la ville, entre 
celles-ci et les fosses qui les flanquaient. Mais toutefois ce que nous savons 
des lieux rend fragile cette hypothese car l’espace disponible ne devait pas 
depasser quelques metres. Et en outre il reste que l’acces direct dans la 
ville des embarcations etait impossible, et que Couto le decrit pourtant 
tres nettement. 

Nous croyons que toutes ces difficultes disparaissent si Ton suppose 
que Couto decrit d’abord l’interieur de la ville, puis l’exterieur. N’oublions 
pas qu’il n’a pas vu Angkor, qu’il ne parle que par oui-dire, et que nous 
n’avons qu’une copie de son texte, deparee comme nous l’avons constate 
par de nombreuses fautes. Il suffit done d’une phrase omise, d’une 
ellipse dans la pensee de Couto ou d’une confusion de sa part, pour que 
nous perdions le fil logique. Mais suivons notre hypothese. Couto dit en 
premier lieu les chaussees interieures bordees de canaux. Puis il passe a 
l’exterieur d’Angkor Thom. La il nous montre la douve, qui est alimentee 
par de nombreuses et belles rivieres — en fait des canaux, mais il ne 
pouvait le savoir — arrivant bien pres des portes nord et est et repartant 
pres des portes sud et ouest. Dans cette douve exterieure peuvent pene- 
trer directement des embarcations — et meme d’un certain tirant 
d’eau — venant par les canaux de la riviere de Siemreap et au dela, de 
l’interieur du pays. Ces douves exterieures sont toutes bordees de chaus- 
sees sur digues, qui les longent k quelque dix metres. Et si les Cambod- 
giens s'etaient installes le long des douves, entre celles-ci et les chaussees, 
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la description de Couto est pertinente. Leurs maisons possedaient bien 
une porte sur la douve, oupouvaient accoster les embarcations, et une autre 
porte sur la chaussee. Ainsi comprise la description de Couto ne souleve 
plus de difficulte, et repond meme si bien aux f aits qu’il y a toutes chances 
pour que notre hypothese soit correcte. Nous en trouvons une preuve 
supplementaire dans le texte d’Argensola qui dit explicitement (VI-6) 
que les <c navires » penetraient dans les fosses d’Angkor Thom ( 2 ). 

On voit desormais tout l’interet du texte de Diogo do Couto sur ce 
point. II nous decrit, d’apres les voyageurs qui virent fonctionner le 
reseau, ce que pouvait etre Angkor Thom de son temps, c’est-a-dire en 
fait ce qu’elle etait a l’epoque khmere. Et du meme coup nous realisons 
l’importance de l’hydraulique dans une cite angkorienne. Sur ce point 
tous les auteurs europeens sont unanimes. Couto (XII-vi-6) dit tres 
justement que la region de Siemreap etait des plus plaisante a cause de 
l’abondance des eaux vives. San Antonio (I-m-6) et Jaque (6) parlent 
des nombreuses « fontaines et canaux s que l’on y trouvait. Argensola 
est plus precis (VI-8-9) : *1 montre les « aqueducs », evidemment les 
canaux, qui « aboutissaient » a des vestiges de lieux de plaisance et de 
jardins, en bref nous signale que la region avait, jadis, prosper^ grace a 
rirrigation. Et l’on ne saurait mieux trouver que la phrase par laquelle 
Couto termine sa description d’Angkor Thom : «... la plus belle, la mieux 
desservie, et la plus propre de toutes les villes du monde ». 

LES FACTEURS ECONOMIQUES 
DANS LA CIVILISATION KHMERE 

Malgre leur date tardive, ces temoignages europeens sont d’un grand 
interet parce qu’ils attirent notre attention sur un probl&me neglige, 
quand il n’est pas meconnu : les facteurs economiques dans la civili- 
sation khmere. 

Certes, les orientalistes se devaient d’etablir en premier lieu le cadre 
historique, et de decrire les religions et les temples d’Angkor. Ces etudes 
ont actuellement atteint un stade oil l'on peut dire qu’elles sont achevees, 
dans leurs grandes lignes et pour la periode angkorienne du moins. 
Par contre, on a laisse jusqu’ici de cote les aspects sociaux et economiques 
de la civilisation khmere. Pour une bonne part il ne faut en accuser que 
les sources dont nous disposons. Les inscriptions sont presque exclusi- 
vement historiques ou religieuses et constituent l’essentiel de notre 
documentation ecrite, avec l’inestimable relation de Tcheou Ta-kouan 
et quelques passages des histoires chinoises. Mais puisqu’il en etait 
ainsi, il fallait faire appel a d’autres temoignages, utiliser d’autres tech- 
niques d’investigation. Or nous l’avons dit, hormis l’histoire de l’art et 
comme en contraste avec les brillants resultats obtenus dans ce domaine 

(*) Nous avons vu plus haut, p. 81 la traduction par Chaulmer du texte d’Argensola, 
qui dit « foss£ h fond de cuve a pour les douves d’Angkor Thom. Que ceci ait et6 ou non, le 
sens precis de cava au xvi e , les fosses d’Angkor Thom ont actuellement un profil trape- 
zoidal, ou k « fond de cuve «. Mais leur dessin exact ainsi que leur profondeur originate ne 
pourront etre determines que par des sondages. 
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grace a M. Philippe Stem, l’archeologie khmere n’existe pas. Pourtant, 
qui pourrait souhaiter plus beau champ d’action ou non seulement la 
fouille (') promet de belles decouvertes, mais oil l’etude aerienne trouve 
un terrain d’application unique ( 2 ). 

II r4sulte de ces lacunes que notre conception de la civilisation khmere 
est partielle, et mime fausse en un certain sens. Nous disposons d’une 
trame historique solide : ce n’est le plus souvent qu’un squelette sans 
chairs. M. George CoedSs l’a dit, avec l’autorit6 que lui confere les resul- 
tats obtenus par lui ( 3 ). Les inscriptions sont toutes, a peu pres, editees 
et traduites, mais encore inexploitees sur le plan juridique, social et eco- 
nomique ( 4 ). D’ailleurs le manque de travaux ethnographiques sur le 
Cambodge modeme ne facilite pas les recherches a cet egard. Enfin, les 
religions khmires sont bien connues, surtout le role du roi-dieu et du 
temple-montagne (*). Tout ceci ne represente cependant que les « super- 
stmctures intellectuelles » du systime. II nous manque sa base materielle, 
sa reality fonci^re — au sens litteral de ce terme. Car la civilisation khmere 
fut avant tout une civilisation agricole ou, pour reprendre une belle 
formule de M. Pierre Gourou, « une civilisation du vegetal ». Le Cambodge 
deploie les terres les plus vastes et les plus fertiles de toute l’lndochine. 
C'est d’elles que les Khmers tir^rent leur subsistance et leur puissance, 
d’autant qu’ils en decuplerent la valeur par un reseau d’ouvrages propre- 
ment extraordinaire. 

L’HYDRAULIQUE AGRICOLE KHMERE 

II convient done d’esquisser, au moins dans ses grandes lignes, la 
politique hydraulique des Khmers (*). 

Ceux-ci 4taient en la matiere heritiers des Founanais, et a travers ces 


(') fouille telle que nous l’entendons, e’est-h-dire non pas le dtgagement d’un monu- 
ment, mais l’esploration syst&natique du sous-sol. 

( 2 ) Dans cette direction, seul V. Goloubew, pilots par !e general Marc Terrasson, a entre- 
pris des recherches : V. Goloubew, Le Phnom Bakheh et la ville de YaSovarman, BEFEO, 
1933 , vol. 33, fasc. i, pp. 319-34+ ; id., Nouvelles recherches autour du Phnom Bakheh, 
BEFEO, 1934, vol. 34, fasc. 2, pp. 576-600 ; id., Reconnaissances atriennes au Cambodge, 
BEFEO, 1936, vol. 36, fasc. 2, pp. 465-477. 

( 3 ) G. Coedes, Les Etats hindouises d'lndochine et d'Inionesie. Histoire du Monde, 
d’E. Cavaignac, t. VIII*, Paris, de Boccard, 1948, pp. 7 sv. 

(*) Un exemple en ce sens vient d’etre donne par G. CoEDfes, La stdle de Tfiol Rolom 
Tim, JA, 1954, vol. 242, fasc. 1, pp. 49-67. Sur le r 81 e de l’tpigraphie, voir G. CoEDis, 
Connaissance d’Angkor par l’hpigraphie, BSEI, 2 e sem. 1952, nouv. ser., t. 27, fasc. 2, 
pp. 137-150. 

( 6 ) G. CoEDfcs, Pour mieux comprendre Angkor, Paris, A. Maisonneuve, 1948, 
2 e ed. ; id., Le Culte de la Royaute divinisee, source d’inspiration des grands monuments 
du Cambodge anden. Sdrie orientate, Conferenze..., vol. 5, Rome, 1952 ; id., The Cult of 
Deified Royalty, Arst and Letters, Londres, 1952, vol. 26, n° 1, pp. 51-53 ; P. Mus, 
Angkor in the time of Jayavarman VII, Indian Art and Letters, Londres, 1937, vol. 11, 
fasc. 1, pp. 65-75 ; id., Le symbolisme a Angkor Thom : Le « Grand Mirade « du Bayon, 
C. R. de VAcad. des Inscr. et B.L., 1936, pp. 57-69 ; P. Stern, Le Temple-montagne khmir, 
le culte du linga et le Devarfija, BEFEO, 1935, vol. 35, fasc. 2, pp. 611-616. 

( 6 ) Outre les articles de V. Goloubew dths plus haut, il n’existe pratiquement rien 
sur la question si ce n’est une etude d’un grand inter£t • R. B., Le Baray ocddental, 
BSEI, 2® trim. 1949, nouv. s6r., t. 24, fasc. 2, pp. 27 sv; voir aussi G. Grosliek, 
La region d’Angkor..., op. cit., pp. 118 sv. ; B, P. Groslier, Angkor, Hommes et Pierres..., 
op. cit., pp. 24-27. 
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demiers sans doute des Indiens. Pourtant, outre que nous ne pouvons ici 
reprendre le probleme a ses origines ( 1 ), a partir du moment oil ils s’ ins tal- 
lerent a Angkor, les Khm£rs developperent une organisation qui leur est 
propre. Le choix meme de ce site fut, dans une tres grande mesure, dicte 
par les besoins de l’agriculture. Au milieu de l’aire d’infiuenee politique 
du royaume, au lieu geometrique de ses grandes voies terrestres et au 
point le plus avance dans les terres que l’on puisse atteindre directement 
de la mer par le Mekong et les Lacs, la plaine d’Angkor etale ses limons 
fertiles sur plus de 5 000 000 d'hectares. La capitale fut bade au centre, 
dans la partie la mieux arrosee par les rivieres qui ruissellent des Kulen ( 2 ) . 
L’agriculture khmere, c’est-a-dire presque exclusivement la riziere 
inondee ( 3 ), requiert deux conditions : des terres riches et plates ; de l’eau. 
Elies les trouvait done, et avec une abondance sans pareille, au point 
exact oil les axes politiques et les itineraries commerciaux venaient se 
rencontrer. 

Mais si la terre etait Ik, le probleme etait de disposer de l’eau neces- 
saire. Non certes que celle-ci fit defaut. Elle tombait a flot du ciel quatre 
mois durant. Elle debordait, lourde de boues fertiles, des lacs et du fleuve. 
Mais elle etait mal repartie : trop et trop brusquement durant trop peu 
de temps, pour manquer ensuite sept mois durant. Afin d’y remedier fut 
amenage le reseau hydraulique d’Angkor. II avait pour objet d’emma- 
gasiner l’eau necessaire et de l’utiliser rationnellement. L’hydraulique 
khmere fut une hydraulique d’economie et de redistribution. 

Le pays fut litteralement crible de reservoirs : bassins, etangs, voire 
simples mares (*), qui se remplissaient en saison de pluies. Les ouvrages 
les plus soignes possedaient des degres en laterite qui permettaient d’at- 
teindre le plan d’eau quel que fut son niveau. Ces reservoirs suffisaient 
pour l’eau potable, mais non a l’inigation. On barra les rivieres perma- 
nentes afin d’arroser directement les terres, ou encore de remplir des 
reservoirs a grande capacite ( 6 ) . C’est bien ce que disent les inscriptions : 
« (Au moyen d’) un barrage de la riviere, il fit (une piece d’eau) vaste, 
tres profonde » (•). Seulement ces rivieres £taient en petit nombre et leur 
debit insuffisant. On crea alors d’immenses lacs artificiels ou baray, 
qui atteindront des dimensions presques incroyables : 8 km de long sur 
plus de 2 km de large avec une capacite estimee a plus de 30 000 000 de m 3 
d’eau pour le Baray occidental par exemple. Ces reservoirs n’etaient 
pas creuses mais constitues par des digues elevees au-dessus du niveau 

(*) VoirB. P. Groslier, Milieu et Evolution..., op. cii., pp. 295 sv. 

( 2 ) I*. de I^AjONQuifeRB, Inventaire descriptif des Monuments du Cambodge, Paris, I^ronx, 
1902, vol. I, pp. x sv., a tr£s bien vu les avantages topographiques du site d’ Angkor. 

( 3 ) Si 1’on veut eomprendre ces probl£mes, il est essentiel de se pen£trer des remar- 
quables etudes de Pierre Gourou, La terre et Vhomme en Extreme-Orient, Paris, Colin, 1947, 
2 e £d. ; Id., L'Asie , Paris, 1953. 

( 4 ) On trouve dans les inscriptions de multiples termes techniques qui montrent la variate 
de ces ouvrages ; e. g. en sk. : a$rama : « piece d’eau », pathika, sartha : « etang », tataka : 

* ^nssin », gilatataka : « bassin en pierre » ; ou en v. kh. : travd n : « reservoir », ancan (cf . v. 
mon : anca) : <1 bassin, douve, canal », danle : « pi^ce d’eau », etc. 

( 5 ) Pour barrage ou digue, on trouve surtout dans les inscriptions : damnap , sarid - 
bhanga, setu. 

( 6 ) Preah Kev B, 22 : Barth, Inscriptions sanskrites du Cambodge, Notices et extraits... 
de la Bibliothtque nationale, Paris, Imp. Nat., 1885, i re ser., t. 27, p. 116. 
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de la plaine ( L ). Les pluies de mousson suffisaient en grande partie a les 
remplir, le sous-sol argileux d’Angkor assurant une etancheite naturelle. 
Ues ouvrages fnxent echelonnes selon la pente du terrain, soit un axe 
general Nord-Est Sud-Ouest. Ua riviere de Siemreap, canalisee, alimenta 
de plus le Baray oriental par son angle nord-est. A partir de ce baray, 
des canaux conduisaient l’eau en excedent dans les ouvrages situes en 
aval, empruntant notamment les douves d’Angkor Thom, au moins 
au xn e siecle. 

Une telle masse d’eau n’etait pas emmagasinee pour la seule consom- 
mation directe. Elle permettait l’irrigation permanente des rizieres, et 
les baray venaient relayer les pluies et les rivieres en saison s6ehe. De 
par leur mode de construction, leur plan d’eau se trouvait au-dessus 
des terres situees en aval. Ueur contenu pouvait done etre distribue 
fadlement suivant la pente du terrain. H suffisait pour cela d’ouvrir leurs 
digues. Des Khmers connaissaient les ecluses ( 2 ), mais d’une fa^on gene- 
rale its semblent avoir utilise snrtout les saignees provisoixes, rebouchees 
avec de la terre apres usage, qui faisaient bien l’aiiaire et a moindres 
frais. Un autre dispositif remarquablement ingenieux permettait ces 
ponctions periodiques. Ua terre pour l'drection des digues d’tm baray 
etait prelevee de part et d’autre de leur emplacement futur. On creusait 
ainsi du meme coup des canaux peripheriques interieur et exterieur au 
baray. Automatiquement, l’eau se concentrait dans la portion du canal 
interieur situee a la cote la plus basse, d'ou il etait facile de la soutirer, 
jusqu’a epuisement si besoin en etait. Ues infiltrations, inevitables dans 
ce genre d’ouvrage, etaient pour la plus grande part recuperees dans le 
canal peripherique exterieur qui faisait fonction de drain. Dans ce canal 
egalement se deversait du haut des digues l’eau s'echappant des 
saignees. Et sur ce canal toujours venait se brancher les conduites 
d’irrigation. 

Toute la region d’Angkor etait minutieusement decoupee en rizieres 
carrees ( 3 ). Ces rizieres se reconnaissent immediatement a l’observation 
aerienne, et par leur forme, et parce qu’elles sont encadrees de diguettes 
elevees. Ues rizieres modemes qui sont venues se superposer au cadas- 
trage khmer, sont dessinees un peu au hasard et ne possedent pas de 
diguettes mais seulement des banquettes irregulieres. Ceci car, actuelle- 
ment, on ne seme le riz qu’une fois l’an et on laisse aux pluies le soin de 
le noyer. Ues rizieres khmeres, elles, etaient irriguees par un reseau tou- 


( x ) C’est bien ce qne disent les inscriptions : c Ce grand bassin profond... fut execute 
par lui..., sous forme de digue », vSdok Kak Thom, CXXVI : Coed^s et P. Dupont : I^es 
stales de Sdok Kak Thom, Phnom Sandak et Prah Vihear, BEFEO, 1943, vol. 43, p. 103. 

( 2 ) I^es Khmers connaissaient les ecluses de pierre ; G. Trouve en a trouve des vestiges, 
sur la riviere de Siemr ap, au nord du Baray oriental : Chronique, BEFEO, 1933, vol. 33, 
fasc. 2 : p. 1126. Nous pensons que ces ecluses sont designees par la stele de Prd Rup, 
CCI^XXIII : « A la rividre situee sur la rive de la Sitanadi, il donna une triple porte en or 
avec de nombreuses ri chess s, comme s’il s’etai t dit : « Que coniormement a son nom elle aille 
par un triple chemin » (allusion a la Gahga Tripatha) : CoEDfes, Inscriptions du Camhodge, 
Hanoi, puis Paris ou Sa gon, EFEO, 1937-1954, 6 vol., vol 1, p. 139. (Nous citerons desor- 
mais ai abrege I C). 

( 3 ) Il sera interessant de comparer la superfide de ces rizidres et les mesures agraires 
donnees dans les inscriptions. 
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jours visible, et que nous avons releve, de colleeteurs et d’arterioles, qui 
distribuait jusque dans les moindres parcelles l’eau des rivieres et des 
bar ay. C’est dans cette organisation qu’il faudra chercher selon nous, 
l'explication des differents termes rencontres dans les inscriptions pour 
designer les terres. D’une faqon generale on distingue les « terres basses » 
opposees aux « terres hautes » ( l ), sans parler d’appellations plus tech- 
niques comme « terre de berge » ( 2 ), « riziere riveraine » ( 3 ), « champ du 
bord de la digue » ( 4 ), « riziere de saison seche » ( 6 ), etc. II semble que les 
« terres basses » soient les terres irriguees car, en general, et pour autant 
que l’on puisse se risquer a de telles comparaisons, elles sont evaluees a 
plus haut prix que les « terres hautes ». L’explication parait simple : une 
terre irriguee pouvait produire toute l’annee. 

Grace a cette organisation la region d’ Angkor etait d’une richesse 
opulente et portait ces trois, et meme quatre, recoltes par an dont parle 
Tcheou Ta-kouan (*). 

Le reseau hydraulique servait encore a la protection du sol. Brisant 
le ruissellement, il evitait l'erosion diluvienne, si redoutable en pays 
tropical. II asservissait l’inondation annuelle des Lacs. Une eeinture de 
digues entourait Angkor, qui transformait la cite en une veritable ile 
au milieu de la plaine noyee ( 7 ). Enfin ce systeme servait aux communi- 
cations. Les digues portaient des chaussees qui permettaient les voyages 
en toute saison ( 8 ). Mais les transports, et meme les deplacements, s’effec- 
tuaient surtout par eau. Angkor devait en somme presenter l’aspect de 
la Bangkok du debut du siecle, par exemple. Disons-le en passant, voici 
resolu en partie le probleme si controverse de la construction des 
grands temples. Celle-ci n’a pas du poser les difficultes qu’on a voulu y 
voir ( 9 ). Les douves des prindpaux monuments sont presque toutes 
reliees au reseau des canaux, dont elles faisaient partie integrante comme 
nous l’avons vu pour Angkor Thom. D’ailleurs le terme pour « douve » 
et pour « canal » est le meme : ahum. De toute evidence on creusait les 


( l ) « Terres basses », e. g. : Baray oc., 14-18 (Coed is, 1 C, vol. 4, p. 61) ; Tuol An Srah 
That, 13 {ibid., vol. 5, p. 40). 

(*) Prasat Chak, tour S., 9 : CoedEs, IC, vol. 4, p. 169. 

( 3 ) Vat Preah Einkosei. piedroit S., 27 : CoedEs : IC, vol. 4, p. 117. 

( 4 ) Prasat Kok Po B, piedroit III, B, XV : G. CoedEs et P. Dupont, Les inscriptions du 
Prasat Kok Po, BEFEO, 1937, vol. 37, fasc. 2, p. 409. 

( s ) Vat Preah Einkosei, piedroit S., 29 : CoedEs, 1 C, vol. 4, p. 117. T 1 faut prendre garde 
de distinguer entre les termes design ant une esp£ce particnli^re de riziire, et les toponymes 
purement descriptifs qui affectent souvent, en vieux khn iir. une allure semblable, comme 
par exemple : « la riziere T'res de la digue », etc. 

( 6 ) Pelliot, Memoires..., op. cit., p. 24. 

( 7 ) Nous poisons egalement que l’inondation, disdplinee par les digues, 6tait conduite 
vers certaines zones de terrain pour y deposer ses Unions, et remplir les reservoirs dont on 
ouvrait puis refermait les digues & cet effet. 

( 8 ) Les chaussees etaient egalement bordees de gites d’etape avec points d’eau pour les 
voyageurs et les betes. Les bu ries de trait et les elephants ne peuvent foumir que de braves 
e tapes et doivent se baigner constamment : * II fit des maisons et des etangs le long des 
routes pour favoriser les caravanes de voyageurs • ; Sdok Kak Thom, CXIX : CoedEs et 
Dupont, Les stales..., op. cit., p. 102. Comme on le sait, c’est la une pratique courante en 
Inde, e. g. : Les Inscriptions d'A <oka. Ed. par J. Bloch, Paris, I,es Belles-Lettres, 1950, p. 95. 

(*) Ainsi le fait d’avoir mal pose le probleme du transport a conduit George Groslier A 
des estimations certainement exagerees : Troisidmes Recherches sur les Cambodgiens, 
BEFEO, 1935, vol. 35, fasc. 1, pp. 139-206. 
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douves en premier lieu. La terre servait aux remblais de la construction, 
comme nous en avons la certitude pour le Palais royal d’ Angkor Thom ( I ). 
Ensuite, cette rocade liquide permettait d’amener directement a pied 
d’ceuvre les materiaux des carrieres ( 2 ). Et la symetrie des plans khmers 
faisait que l’on pouvait entamer la construction de tous cotes a la fois, 
avec le maximum de rapidite et d’efficacite. 

ea cite; khme:re 

Angkor fut bien la residence du souverain, de son armee et de son 
ad min istration, la capitale spirituelle du pays et enfin un centre commer- 
cial. Mais si elle abritait ce noyau politique et religieux, ce n’etait pas 
exactement une agglomeration urbaine selon notre conception. C’etait 
encore un ensemble d’ouvrages hydrauliques permettant la culture 
intensive d’une certaine etendue de terres. Ou plus exactement, elle 
devint peu a peu un tel systeme. A l’origine, la cite etait de petite taille 
et destinee seulement au logement et a la protection de la cour. Mais a 
Angkor elle s’etala sur une superficie considerable. La Yagodharapura 
de Yagovarman ( 3 ) dessinait un carre de pres de 6 km de cote. Certes 
elle offrait par lh une protection de premier ordre, surtout etant donne les 
moyens militaires du temps. Point n’etait cependant besoin d’amenager 
a si grands frais une telle surface s’il s’agissait seulement de loger un 
noyau de temples et de palais, ou une population, fut-elle considerable. 

En fait l’interieur d’une cite khmere etait sillonne de canaux et 
decoupe en parcelles de culture. Letude aerienne d’ Angkor est formelle 
sur ce point. Bien entendu la population devait s’y presser particuliere- 
ment dense, le long des chaussees et des canaux, selon un type d’habitat 
sans doute tres proche des actuels « villages de berge » cambodgiens (*). 
II n’en reste pas moins que le role essentiel de la cite etait d'irriguer toute 
la region avoisinante. Et nous pensons que c’est une des caracteristiques 
de la periode angkorienne que ce genre d’entreprise. A partir du ix e siecle 
se multiplierent ces vastes reseaux qui, par leur juxtaposition et leur 
combinaison, constituerent peu a peu ce « groupe d’ Angkor » de quelque 
35 km d'Est en Ouest sur pres de 22 km du Nord au Sud, coeur 
et corps de la puissance khmere. 

Etudiant ce qu'il a heureusement appele le « rythme des fondations 
royales khmeres », M. Philippe Stem a montre recemment que celles-ci 
semblaient suivre une sorte d’horaire rigide ( 6 ). Avant les temples des- 


(h H. Marchal, Degagement du Phiminakas, BEFEO, 1916, vol. 16, fasc. 3, pp. 65 sv., 
confirm^ par nos propres fouilles en 1952-53. 

( 2 ) Outre que, sans doute, le creusement des douves permettait d’extraire la laterite. 

( 3 ) Au moins telle qu'elle fut projetfee. Ajoutons que les decouvertes rtontes nous am&ne- 
ront probablement a rectifier certains details des theses de V. Goloubew sur ce site. 

( 4 ) II est essentiel de voir sur ce probldme une etude qui apporte des aperqus predeux 
pour la geographie humaine au Cambodge : Claude Martin et Jacques Marinet, Nouvelle 
methoie de rccensemcnt des cultures, Essai effectuc dans le srok de Kien-Svay au Cambodge, 
Paris, ministere de la FOlf, Bui. Mensuel de Statistique d'Outre-Mer. Supl., Etudes 
n" 15, 1948. 

( s ) P. Stern, Diversity et rythme de fondations royales khmeres, BEFEO, 1954, vol. 44, 
fasc. 2, pp. 649-687. 
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tines a leurs cultes ancestraux et personnels, et au culte universel, les 
souverains entreprenaient d’abord des travaux que M. Stem nomine 
tres justement « d'interet public » : fondations charitables, et surtout 
ouvrages hydrauliques. M. Stem cite, entre autres, la cetebre stance 
de la stele de Preah Ko : « D£s qu’il eut requ le pouvoir royal, il fit cette 
promesse : « Dans cinq jours, a partir d’aujourd’hui, je commencerai a 
creuser, etc. » ( l ). Ainsi le premier geste d’Indravarman aura ete de creuser 
le baray de Lolei. Nous voyons maintenant pourquoi. Pour fonder une 
cite il fallait rendre la vie possible, c’est-a-dire amenager les reserves 
d’eau necessaires et d’une faqon g^n^rale les ressources indispensables a 
sa subsistance. 

Que ce soit 4 l’echelle d’une capitate angkorienne ou d’une simple 
agglomeration provinciate, le processus etait partout le meme, et pour 
les memes raisons. Des temoignages des inscriptions sont innombrables 
sur ce point : « Il fit une douve, une digue et un bassin pour la prosperity 
(de la region) » ; « Et cet homme a l’esprit pratique fit un bassin, un pare 
et une digue » ( 8 ) ; « Soucieux de l’interet general, il creusa ce 
bassin » ( 3 ), etc. Par 14 s’explique la multiplicity des villes d’Angkor. Que 
chaque roi dut eriger son propre univers pour des raisons religieuses, oui 
certes. Mais ce faisant il enrichissait le pays tres conatetement en develop- 
pant sa production. D’etude chronologique d’Angkor montre avec nettete 
que chaque ensemble est venu s’articuler sur le precedent, pour l’utiliser 
bien entendu, mais ygalement pour l’etendre. Angkor Thom elle-meme 
est venue couronner cette oeuvre sans cesse poursuivie. 

ECONOMIE ET SOCIETE KHMERES 

Degages ces grands traits de son organisation materielle, la civilisa- 
tion khmere doit apparaitre plus clairement dans son ensemble. Il est 
evident que toutes ses structures sociales et religieuses ont a la fois permis 
ces realisations et ont ete marquees par elles. L’execution d’un tel pro- 
gramme, son entretien, le cadastrage, la distribution des terres et des 
eaux, n’ont pu etre le fait que d’un labeur en commun gere par un pouvoir 
unique. Et celui-ci devint peu a peu la condition meme de toute la vie du 
pays. La centralisation exceptionnelle du royaume khm6r s'explique 
ainsi, et tout tend 4 faire supposer que la vie ytait plus ou moins collec- 
tive ( 4 ). La preeminence des rois d’Angkor fut la consequence logique de 
leur role materiel autant que de leurs fonctions sacrees. A la longue, on 
le sait, cette situation pesa lourdement sur le pays. Il n’en reste pas moins 
que ce qui devint parasistisme dyvorant fut a l’origine une symbiose 
harmonieuse et profitable aux deux parties. Les souverains khmers, 
par leurs travaux, « firent », litteralement, le pays et sa richesse. C’etait 
meme leur role : « Le tres habile £ri Javavarman... fonda une ville qui 


f 1 ) Preah Ko, A, VII : COEDts, IC, vol. 1, p. 25. 

( 2 ) Sdok Kak Thom, EXXIX, EXXX, LXXXII : CoEDfes et Dupont, Les steles..., 
op. cU pp. 99, 100. 

( 3 ) Vat Sla Ku, XXII : COEDfeS, IC, vol. 5 , P- 312. 

( 4 ) Nous en trouverons quelques indices phis loin : p. 162. 
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par son ampleur fut le siege de la puissance des Qri des trois 
mondes... » ( 1 ), ou : « Dans la charmante ville de Haripura, il a construit 
aussi une digue, qui est pour les homines ce qu’est le dharma, richesse 
de la condition divine » ( 2 ), ou encore : « Du Yagodharatataka rempli de 
l’eau de ses bonnes oeuvres, il a fait un miroir permettant de voir un 
dharma qu’on n’avait pas encore vu » ( 3 ) . Ces f ormules des inscriptions sont 
suffisamment parlantes a la lueur de nos precedentes remarques pour qu’il 
soit inutile de les commenter davantage. 

Ainsi les Khmers se libererent-ils des contraintes de leur milieu et 
reussirent-ils a pallier l’incertitude de la nature. Nous trouvons dans 
leurs steles une phrase qui resume tres exactement leur achievement : 
« Inondee des dots abondants de l’eau de ses donations... la terre, meme 
si elle etait brulee par le feu de Kali, ne se soucierait pas, je crois, des 
dots tombant des nuages » ( 4 ). 

Des consequences de cette organisation ne se limitent pas aux seuls 
faits sociaux. Que nous n’ayons pas parle jusqu’ici de religion n’implique 
pas que nous la minimisions. Nous ne nous plagons nullement du seul point 
de vue etroit d’un « materialisme » qui, ainsi congu, serait pueril. Bien au 
contraire, nous croyons avoir, chemin faisant, singulierement renforce 
l’interpretation classique du roi-dieu et de la religion khmers. 

De souverain khmer est un dieu sur terre, intermediaire entre les 
hommes et les puissances divines. Proprietaire du sol de par ses ancetres, 
il intercede aupres des genies pour en assurer la fertilite. Il assure le cycle 
normal des saisons, le retour des pluies fecondantes ( 5 ). Mais ce role, ne 
le remplit-il pas doublement puisqu’il ordonne egalement les travaux 
publics qui ont exactement le meme but et le meme resultat ? En somme 
il mime sur le plan du culte ce qu'il administre sur le plan temporel. I/un 
portant l’autre, l’un garantissant l’autre, son double et unique role est 
d'assurer l’existence des etres en tant que roi et dieu. 

De meme, cette cite khmere dont nous n’avons jusqu’ici considere 
que 1’ aspect technique, disons « 1’epure industrielle », est aussi bien un 
univers magique. Point ne sera besoin de retracer ici la symbolique de 
la cite, bien connue par des travaux eminents (*). Mais si l’on prend la 
peine de confronter ce schema religieux et notre description d’ Angkor 
Thom par exemple, on voudra bien admettre que la concordance, et la 


(*) Baksei Chamkrcmg, XXXV : Coed£s, IC, vol. 4, p. 99. M. Cokd£s (ibid., p. 99, n. 5) 
souUgae que « ampleur • (mahiman) s’appUque fort bien h Koh Ker. C’est indeniable, si 
l’on prend garde en outre que cette dt£ d^ployait Egalement une serie d’ouvragcs hydrau- 
liques exceptionnels qui apportaient la vie a toute cette region. 

(•) Vat Preah That de Tuk Cha, XXTV : Corats, IC, vol. 5, p. 228. Bien entendu il y a 
un par al l e l ism e evident entre l’idee de digue et celle de dharma. Mais nous tenons que le 
symbolisme s’applique egalement au fait que le roi, en remplissant son devoir royal par 
l’erection de ces ouvrages, procurait aux hommes les richesses, de meme que les dieux tirent 
leur essence du dharma. 

( 3 ) Kuk Sla Ket, XV : CoEDfes, IC, vol. 5, p. 122. 

( 4 ) Prasat Kandol Dom Nord, piedroit N., XXTI : COEDfes, IC, vol. 1, p. 44. 

( 5 ) Voir surtout P. Mus, Cultes indiens et indigdies au Champa, BEFEO, 1933, vol. 33, 
pp. 367-410- 

(*) Surtout G. CoEDts, Pour mieux comprendre Angkor..., op. cit., chap. V ; Mus, Angkor 
in the time..., op. cit. : n>., Te symbolisme a Angkor Thom..., op. cit. ; J. Filliozat, Le sym- 
bolisme du monument du Phnom Bakhen, BEFEO, 1954, vol. 44, fasc. 2, pp. 527-554. 
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logique, du tout sont remarquables. ha cite est l’image de l’Univers, 
l’espace et le temps construits et ordonnes autour de l’axe du monde : 
ie temple-Meru. ha ville (et les douves du temple en son sein), est 
un systeme de canaux et d’ouvrages permettant, en toute saison, l’exploi- 
tation du sol et la production de la vie. L,e roi-dieu, accedant au pouvoir, 
les a dressees l’une et l’autre pour inaugurer un cycle nouveau et enrichir 
le pays. II en gere le fonctionnement technique et rituel. 

S’il y a bien symbolisme, c’est au plein sens du terme. Orfevre en ce 
domaine, M. Paul Mus a mieux que quiconque montre ce qu’tm temple 
exprimait par ses pierres ( 1 ). Mais il n’a laisse d’insister egalement sur la 
necessite de replacer ces symboles dans leur contexte social et historique, 
qui seul peut expliquer leur ckoix et leur portee reelle. Un symbole n’est 
pas arbitraire, sorte de code esoterique fruit de l'abstraction, mais une 
image choisie, nous dirions presque imposee, a partir d’un ordre donne. 
Cependant a lire nombre d’ouvrages sur la civilisation khmere, on pour- 
rait en retirer l’impression qu’ Angkor fut par la volonte de rois mega- 
lomanes, soucieux de leur survie et de materialiser les speculations d’une 
petite elite, et que ces temples furent eleves par un peuple d’esclaves 
participant par son seul labeur a une oeuvre abstraite. Mais est-il un seul 
exemple historique d’un tel phenomene ? Nous disons en fait qu’Angkor 
fut edifiee par la foi d’une nation qui y trouva la source materielle et 
spirituelle de son existence. 

Nous ne pretendons nullement subordonner ainsi l’un a l’autre, et 
avancer que la religion khmere fut la consequence d’une societe speda- 
lisee. Comment etablir tme hierarchie et une chronologie en ces domaines ? 
Ce sont des phenomenes qui s’interpenetrent trop etroitement. Dans 
l’esprit des Khmers, probablement, les deux ordres etaient indisso- 
ciables. 1/ etude de leurs ouvrages le montre de reste. Pour irriguer les 
campagnes ils etablissaient leurs ouvrages rationnellement, au sens que 
nous donnons a ce terme : pente naturelle du terrain, meilleur chemine- 
ment possible des canaux, etc., tels etaient leurs criteres. Or, en contra- 
diction apparente avec cette logique, ils tra9aient leurs cites comme un 
microcosme resumant leur cosmologie : centre souvent marque par une 
eminence naturelle et en tout cas un temple-Meru, axes majeurs vers les 
points cardinaux. Pour ce faire, ils se trouvaient contraints a un labeur 
colossal, a des solutions couteuses pour assurer en meme temps l’irriga- 
tion : ouvrages rattrapant les irregularites du terrain, circuits complexes 
pour distribuer les eaux selon la pente, etc. Bref, ils subordounaient leur 
science a leur symbolique. C’est qu’ils le voulaient ainsi. Et que le succes 
ne leur paraissait assure que si les prescriptions religieuses etaient 
respectees. Dans les deux cas, en fait, ils poursuivaient un seul but : 
l’eflicacite, qui pour eux s’obtenait autant par la technique materielle 
que par la technique rituelle. Et nous trouverons une fois de plus dans les 
inscriptions une formule qui resume parfaitement leur position : « Ce 

( l ) Dans son Borobudur, evidemment. Mais nous avons encore benefide du cours 
deM. Paul Mus au College de France pourl’annee i955-i956qui portait phis spedaletnent su 
le symbolisme et la semantique compares. 
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bassin... il l'a fait pour le b4n6fice des etres vivants... et pour les ablutions 
des trois immortels friges (par lui) ( 1 ). » 

Notre intention est d’ailleurs si peu de minimiser la part du sacre que 
nous croyons trouver des relations plus claires qu’on ne le soup5onnait 
generalement entre les deux systemes. Les religions de l’ancien Cambodge 
ont surtout ete interpretees jusqu’ici a partir des faits indiens. Certes, 
les Khmers adopterent la pensee et le langage de l’lnde. Mais ce voca- 
bulaire, ils le choisirent en grande partie pour exprimer leurs propres 
conceptions. On commence, heureusement, a degager celles-ci, le fonds 
pre-indien, que nous appelons faute de mieux « austro-asiatique ». 
Cela a ete tres bien montre pour le culte du roi-dieu, surtout sous ses 
aspects funeraires, tant au Cambodge d’ailleurs qu’en Insulinde. Nous 
croyons de meme que les Khmers adorerent essentiellement les divinites 
agraires et tout specialement les g4nies des eaux. Pouvait-il en etre 
autrement dans un pays oil la terre et l’eau sont indissociables, oil tout 
est commande par ce double et formidable phenomene des moussons et du 
renversement du Tonle Sap, oil la vie en societe, enfin, se developpa par 
la lente conquete des eaux afin de feconder le sol ? On sait que le Cam- 
bodge modeme conserve toujours, malgre son bouddhisme, un ensemble 
particulierement important de rites associes a cet aspect primordial, 
la Fete des Eaux par exemple, pour ne pas parler du role de la personne 
royale dans le cycle agraire. 

De meme, croyons-nous, la religion fondamentale de la societe 
khmere, sous son brillant manteau indien, fut le culte des eaux et du sol. 
Et, au moms a l’origine, le role du roi-dieu etait d’ordonner ce culte en 
tant que maitre du sol. On a deja releve sur ce point les mythes de crea- 
tion du Cambodge qui sont significatifs (*). Les rechercbes futures devront 
d£gager le role des divinitfe aquatiques ( 3 ), et tout specialement des 
naga. Ce n’est pas un hasard, ou une simple predilection esth^tique, si 
le naga « hante veritablement l’art khmer », comme on l’a tr£s bien dit. 
Dieu des eaux, il etait la figure centrale de la religion populaire. 

Donnons-en, rapidement, un exemple concret : le th&me du barat- 
tage de la Mer de lait, dont la position dans la mythologie hindoue ne 
suffit pas a expliquer l’extraordinaire succes au Cambodge. Etu diant 
Angkor, M. George Coedes a parfaitement montre comment la ville 
exprime en sa plastique la creation du monde par le roi assimile a Vishnu, 
et le role plus special des naga qui, outre leur participation au barattage, 
sont identifies aux arcs-en-ciel, « ponts magiques » entre les hommes et 
les dieux (*). Mais le symbole est plus riche que cela encore. On connait 

(!) Vat Kdei Char, XV-XVI : CoedEs, IC, vol. 6, p. 127. 

( 2 ) G. CoEDfes, Ivii legende de la Nagi. Etudes cambodgiennes I, BEFEO, 1911, vol. ii, 
P- 391-93 : V. Goloctbew, Ees legendes de la Magi et de l’Apsaras, BEFEO, 1924, vol. 24, 
fasc. 3-4, pp. 501 sv. ; J. Przvluski, Ea princesse a l’odeur de poissoa et la uigi dans les tradi- 
tions de l’Asie orientate, Etudes asiatiqius... EFEO, Paris, Van Oest, 1925, vol. i,pp. 265-284. 

( 3 ) Par exemple nous serions enclin a croire que les agrama etablis prts des baray etaient 
en partie consacres au culte des divinites des eaux ainsi emprisonnees ; voir par exemple 
les offrandes prescrites a ces fondations sur les berges des baray : G. CoEDfes, A la Recherche 
du Ya<;odhara<;rama. Etudes cambodgiennes XXX, BEFEO, 1932, vol. 32, pp. 112-13. 

( 4 ) G. CoEDfes, The Causeways of giants at Angkor Thom, Indian Historical Quarterly, 
Calcutta, 1938, t. 14, pp. 607-612. Ml's, Angkor in the time..., op. cit. Au demeur an t 
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la celebre phrase de Jayavartnan \'II fondant Angkor Thom : « ha ville 
de Ya<;odharapuri (Spouse) bien assortie..., vetue de la Jayasindhu, fut 
epousde par ce roi... en vue de la procreation du bonheur de l’Uni- 
vers ( 1 ). » ha Jayasindhu, ce sont les douves d’ Angkor Thom, tres effec- 
tivement « baratt4es d par les chaussees des geants qui les franchissent. 
Mais nous savons d4sormais le role de ces douves du point de vue hydrau- 
lique, et comment elles apportaient la richesse au pays en distribuant 
l’eau des baray pour l’irrigation. Or qu’est-ce qu’un baray et le reseau 
de canaux qu’il alimente ? hes inscriptions le disent : « C’est un grand 
bassin r4jouissant comme la Mer de lait ( 2 ). » Que fait le roi en elevant 
de tels ouvrages ? « Par son bras l’Ocean de lait lui-meme, debarrasse de 
son eau (est transforme) en un lac d'ambroisie ( 2 ) . » Et d’une f aqon gendrale, 
c’est une image rebattue a satiete que celle du roi « barattant » l’Univers 
afin d’en tirer l’ambroisie, c’est-d-dire la felicite pour ses sujets. Mais on 
disceme maintenant combien l’image etait concrete et pourquoi elle fut 
choisie. he roi, materiellement parlant, maitrisait les eaux afin d’en tirer 
la subsistance, done la prosperite pour son peuple. Et le mythe du barat- 
tage de la Mer de lait, par l’image qu’il evoquait, et parce qu’il mettait 
egalement en cause le naga, divinite des eaux et genie tut41aire du Kam- 
puchea, venait servir admirablement le lapidaire et l’imagier. Angkor 
Thom « procr4ait » tres effectivement le « bonheur de l'Univers », et en 
tant que capitale spirituelle, et en tant que systeme d’ouvrages publics. 

Si done il y a bien pour nous symbolisme, c’est au plein sens du terme : 
choix d’images particulierement expressives — et disons-le, tout speciale- 
ment heureuses — de la r4alite khmere, historique, sociale et religieuse. 

LES FAIBLESSES DE L’ORDRE KHMER 

Nous venons de signaler rapidement quelques-unes des relations entre 
l’ordre social des Khmers et leurs structures politiques et religieuses. 
II nous faut encore en dire les consequences sur le destin historique de 
l’ancien Cambodge. 

Un organisme aussi complexe et delicat qu’ Angkor ne pouvait, d la 
longue, que s’ossifier puis finalement paralyser le pays dont il avait fait 
la puissance. Toute vie dependait de l’irrigation : la moindre defaillance 
j>ouvait etre fatale. C’est un phenomene bien connu que ces societes si 
developpees techniquement qu’elles en sont arrivees a substituer un veri- 
table milieu « artificiel » a leur contexte naturel. Vienne a faire defaut la 
machine, et elles sV:croulent, parfois irremediablement. 

Plusieurs series d’explications ont ete proposees pour la disparition 
d’ Angkor, sur le plan politique et sur le plan psvchologique ( 4 ). Il est 

dans quelle mesure le th^me du barattage n’existe-t-il pas, au moins en puissance, dans 
tout prasat kbm£r encadr^ de chaussees avec naga-balustrades ? 

( J ) Prasat Chrung N. W., C, I^XXVI : Coed^s, 1C, vol. 4, p. 250. 

( a ) Vat Preah Einkosei, stdle, C, XXVIII : CoEDfes, IC, vol. 4, p. 135. 

( 3 ) Prasat Pram I, oven g, II : Coed^s, Deux Inscriptions sanskrites du Fou-nan. Etudes 
cambodgiennes XXV, BEFEO, 1931, vol. 31, fasc. 1-2, p. 6. 

( 4 ) Voir surtout les belles pages de L. Finot, Vorxgine d' Angkor, Phnom Penh, A. Por- 
tail, 1927 ; Egalement I y . P. Briggs, The Ancie>\i Khmer Empire, Philadelphie, The Ameri- 
can Philosophical Soc., 1951, pp. 258-261 Mais nous ne partageons pas la tendance de 
M. Briggs a minimiser le rdle des attaques siamoises dans la chute d’ Angkor. 
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certain qu’un des facteurs determinants fut la poussee thaie. On n’a pas 
assez insiste sur l’exceptionnelle tranquillity dont a joui le royaume khmer 
depuis sa fondation. II s’est developpe en vase clos, sans voisins de taille 
a le menacer ou meme a le gener, si ce n’est les Chams qui de toute fagon 
etaient tres eloignes ( 1 ). Ses seuls ennemis furent les querelles intestines 
qui le dechirerent a maintes reprises. La formation des principautes 
thaies, puis leurs attaques, furent done d’autant plus redoutables, defer- 
lant sur un organisme affaibli et degynery. Les rois d’ Angkor avaient peu 
a peu arrete a leur seul profit les energies et les cultes qui, initialement, 
s’adressaient aux dieux a travers eux. Leur mygalomanie, leur folie 
constructrice, leurs guerres orgueilleuses, saignerent le pays jusqu’au 
blanc. Un fosse de plus en plus profond et finalement infranchissable se 
creusa entre eux et le peuple, oil les progres du bouddhisme du Petit 
Vehicule venaient battre en breche le culte du roi-dieu ( 2 ). 

Cette vision des choses est certainement juste si l’on y ajoute main- 
tenant les consequences de ce vieillissement et de ces attaques sur l’orga- 
nisation economique. Toute defaillance du pouvoir central, voire un 
simple relachement de son action, se repercutait directement sur la vie 
meme du pays. Un systeme tel que celui des Khmers devait etre sans cesse 
developpe, ou a tout le moins entretenu. Jusqu'a quel point serait-il 
paradoxal de soutenir que ce fut en renongant a leurs grandioses travaux 
que les rois d’ Angkor affaiblirent leur pays ? En tout cas, les invasions 
siamoises, renversant ou paralysant les dynastes angkoriens, saperent 
l'autority indispensable a la vie collective. Que le Cambodge ait ete flo- 
rissant jusqu’a leur declenchement, voila ce que montre le texte de 
Tcheou Ta-kouan. Or cependant, un siecle a peine apres le passage du 
Chinois, cet empire prospere allait disparaitre de la carte. 

C’est qu’il fut tue, au sens physique du terme. A partir du moment oil 
l’irrigation permanente n’etait plus pratiquee, la production, de trois ou 
quatre recoltes annuelles, tombait a une seule. Baisse de production a 
toujours et partout signifie chute dymographique, venant ainsi aggraver 
les pertes mihtaires et les deportations de populations effectuees par les 
Siamois. De plus, en pays tropical, la culture sans compensation pro- 
voque repuisement du sol. A l’epoque khmere les rizieres etaient cons- 
tamment irriguees d’eau limoneuse et ainsi regenerees. La culture syche 
qui succeda, avec la pratique du debroussaillage par le feu qui l’accompagne 
generalement, provoque a la longue la laterisation du sol, e’est-a-dire 
sa sterilite ( 3 ). Ainsi 1' Angkor des rois khmers dont chaque pouce de 
terre etait cultive minutieusement, devint cette vaste plaine poudreuse 
et mome, que nous connaissons. 

Non seulement les rois d’ Angkor et leur univers spirituel sombryrent, 
mais encore la base materielle de leur existence. 

Cetait une consequence inyiuctable sur le plan technique. Un 


(M B. P. Groslier, Milieu et Evolution..., op. cii.. pp. 308 sv. 

{*) Voir le chap. I. 

P) Phenom^ne bien decrit par exemple dans R. Pendleton, Eaterite and its structural 
use in Thailand, Geographical Review, New York, 1941 ; J. Holland, Constitution and 
Dehydration of Eaterite, Geological Magazine, New York, 1903. 
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reseau hydraulique est particulierement vulnerable qui, comme celui 
d’ Angkor, repose sur la distribution des eaux au long de la pente naturelle 
tres faible d’un sol limoneux. Canaux et reservoirs se colmatent insi- 
dieusement. II n’est guere possible de les curer, et la solution est appa- 
remment de creuser de nouveaux ouvrages. Mais ce faisant on n’echappe 
pas, bien entendu, a l’envasement et on augmente simplement les risques 
en les multipliant. C’est le drame des rivieres endiguees s’exbaussant 
inexorablement au-dessus de leur lit naturel, drame qui se deroule encore 
de nos jours des deltas de la Chine a ceux du Tonkin, des plaines de 
Hollande a celles du Mississipi. II suffit alors d’un depot supplemen- 
taire de quelques centimetres pour changer le profil de base d’un cours 
d’eau, qui doit se frayer un autre lit, brisant ses digues et divagant au 
hasard dans la plaine jusqu’a ce qu’il ait retrouve un nouvel equilibre. 
Angkor, a la longue, se trouva a la merci de modifications imprevisibles 
et catastrophiques. Une saison des pluies anormale, une variation dans 
le niveau des lacs qui etaient le seuil de debouche de tout le reseau, 
l’envasement d’un canal important arrive au point critique, et d’un seul 
coup tout le systeme pouvait eclater et ravager le pays. 

Bien des indices tendent a faire penser qu’h un moment ou un autre, 
un tel fleau devasta Angkor. L’etude aerienne montre la dislocation du 
reseau hydraulique. Res digues maitresses sont rompues a leurs points 
critiques, et tous les secteurs en amont sont reconverts de terres 
charriees, et profondement ravines. Les rivieres canalisees out creve 
leurs digues et se sont fraye de nouveaux lits en bouleversant les ouvrages 
avoisinants ( 1 ). Bien entendu il est impossible de dire si ces accidents 
furent simultanes ou successifs, et de voir s’ils ne sont pas tout simple- 
ment survenus apres l’abandon d' Angkor. 

Mais la tradition cambodgienne a conserve jusqu’a nos jours le 
souvenir d’une « inondation d’ Angkor ». Cette legende est ancienne car 
on la trouve dans la Jinakdlamalini de Ratanapanfta, qui remonte 
a 1516-1527 ( a ). Elle a ete notee au xvm e siecle par un missioimaire 
franQais, puis de nouveau en 1850 par Campbell, qui la tenait du roi 
du Siam (*). Enfin Aymonier, Moura et Leclere l’ont relevee ( 4 ). 

En voici le resume : un roi d’ Angkor, nomme Sennakak Reach ( 5 ), 
avait un hdritier dont le meillenr ami etait le fils du brahmane, chapelain 
royal. Le jeune prince jouait avec une « mouche apprivoisee attach^e 
a un fil », et le jeune brahmane avec « une araignee apprivoisee ». Un 

l 1 ) En particulier la riviere de Sicmreap (voir plan 1 et pi. II) a change son cours. On sait 
que le pont khm£r qui la £ ranchissait , sur la chausste all ant de la Porte des Victories d’ Angkor 
Thom au Baray oriental, est actuellement 4 quelque 30 nx h 1 ’ouest du cours de la riviere. 

( 2 ) G. CoEDis, Documents sur l’histoire politique et religieuse du Taos occidental, 
BEFEO, t925, vol. 25, fasc. 1-2, p. ri4. 

( 3 ) Cette legende semble avoir ete connue en 1783 du P. Tangenois : C. E. Bouille- 
vaux, Ma visite aux mines cambodgiennes en 1850, Saint-Quentin, J. Moureau, 1863, p. ro ; 
James Campbell, Notes on the Antiquities, Natural History, etc., of Cambodia, compiled 
from... E. F. J. Forrest, and... Rev. D r House..., ]al. of the R. Geog. Soc., Londres, i860, 
vol. 30, p. 195. Campbell dit tenirla legende du roi du Siam, c’est-;! -dire sans doute, 5 travels 
ce dernier, de la Jinakdlamalini, bien connue au Siam. 

( 4 ) Aymonier, Textes khmers..., op. cit., pp. 69-84 ; Moura, Le Royaume du Cambodge..., 
op. cit., vol. 2, pp. 22, 35 ; Declare, Histoire..., op. cit., pp. 130-31. 

( 5 ) D’aprfis Moura, loc. cit. 
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beau jour l’araignee devora la mouehe. Pour apaiser le chagrin de son 
heritier, le roi fit noyer dans les Grands Lacs le jeune brahmane. Indigne 
de ce crime, le genie des lacs, roi des naga, vomit un tel flot d’eau 
qu’ Angkor fut noy4e. II fallut faire appel au roi d’Ayuthya, Adittaraja ( 1 ), 
pour sauver les livres sacres bouddhiques. 

Sur le plan religieux, et hormis l’affabulation bouddhique ici negli- 
geable parce que de circonstance, cette legende n’est sans doute pas sans 
recouvrir des faits reels. La « mouehe attaeh4e a un fil » est peut-etre 
en relation avec les cerfs-volants et les genies aeriens que ceux-ci repre- 
sentent ( 2 ). Quant a l’araignee, M. Charles Archaimbault a etudie un 
culte pratique par les Khas a Ban Thamo pres de Vat Phu, qui s’adresse 
a une grosse mygale noire. Comme l’a montre brillamment Charles 
Archaimbault, les Kha sont etroitement associ4s aux cultes agraires de 
par leur position de premiers occupants du sol, et l'araignee pourrait 
etre un g4nie chtonien ( 3 ). Dans l’4tat actuel de nos connaissances ces 
rapprochements sont 4videmment bien fragiles. Ils suffisent cependant a 
montrer qu’on ne peut rejeter en bloc ce genre de tradition, tres souvent 
plus pres de la r4alit4 qu'on ne le suspecte ( 4 ). 

D’autant que sur le plan historique 4galement, nous trouvons des 
recoupements relativement pr4cis. Tout d’abord cette 14gende est n4ces- 
sairement ant4rieure au d4but du xvi e siecle puisqu’elle est attest4e 
a cette demi4re date. En outre, d'autres 14gendes cambodgiennes, et 
celle-ci meme, disent toutes que le jeune prince a la mouehe devint par 
la suite roi d’ Angkor. C’est lui qtii fut tu4 par le fameux « jardinier 
r4gicide », qui 4pousa sa fille ime fois sur le trone. Or le « jardinier r4gi- 
cide », nonobstant son allure 14gendaire, est, ou a recouvert, un person- 
nage historique car il est donn4 comme pere de Nippean Bat ( 5 ). Ce 
dernier monta sur le trone vers le d4but du xv e si4cle. En gros done 
l’inondation, s’il y eut inondation, aurait pris place sous le grand-pere de 
Nippean Bat, soit approximativement vers le milieu du xrv e siecle, au 
moment meme ou commencerent les premiers sacs d’ Angkor par les 
Siamois, peut 4tre signal4s par « l’intervention » du roi Adittaraja. 
Et nous venons de dire les cons4quences de ces attaques sur le systeme 
hydraulique ( 6 ). 

Encore tme fois il est impossible de voir si cette catastrophe suivit, 
ou pr4c4da et pr4cipita, l’abandon d’ Angkor. Meme si nous ne devons la 
retenir que comme une image, il reste parfaitement 14gitime de dire 
qu’ Angkor disparut parce que son organisation mat4rielle et le mode 

( x ) D’aprds CoEDfes, loc. cit. 

( 2 ) Voir plus bas, p. 161. 

( 3 ) Co mmuni cation personnelle de Ch. Archaimbault : qu’il en soit ici tres vivement 
remercie. 

( 4 ) Nous 1 ’avons d£ja dit pour la legende de Preah Ket Mealea, plus haut, pp. 97, 100. 

( 5 ) H. Hubert, Ee Jardinier regicide qui devint roi. Etudes indochinoises V, BEFEO, 
i 9 ° 5 » vol. 5, pp. 176-184. Ea legende se retrouve dans toute l’Asie orientale, mais il semble 
qu’au Camlx>dge elle se soit greffee sur un personnage historique. 

( 6 ) Ees fouilles du Palais royal d’ Angkor Thom ont montre qu’a la suite d’un pillage de 
ce site que nous croyons pouvoir dater environ du milieu du xrv e siecle, les bassins et les 
douves du palais furent systematiquement combi es avec les debris des batiments incendies. 
Ce qui ^tait, en fait, rendre toute vie impossible a cet endroit. 
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de vie qu'elle supportait, furent detruits a la suite de l’affaiblissement du 
pouvoir central, des invasions thaies, et finalement d’accidents resultant 
des vices inMrents au systeme. Vu sous cet angle, « l’abandon d’Angkor » 
devient un &v£nement tres concret, et le passage du Cambodge khmfer 
au Cambodge modeme, plus facile a comprendre. Nous avons dit, et nous 
reverrons en detail ('), combien le Cambodge du xvi e siecle restait proche 
du Cambodge angkorien. Et pourtant il en semble radicalement diffe- 
rent. C’est que les bases memes de la society et de son mode d'existence 
furent modifiees du tout au tout. A un royaume centralist subsistant 
grace a une technique hautement elaboree, et gtrt en entreprise collec- 
tive, succtda un tissu lache d’unites autonomes, exploitant les seules 
ressources naturelles, assujetties a une monarchic plus par tradition 
que par necessity ou que par sentiment religieux. La conversion de tout 
le peuple et de la cour meme au bouddhisme du Petit Vehicule, mit le 
point final a cette Evolution ( 2 ). 

Dans une tres grande mesure, le passage de la civilisation khmtre 
a la civilisation cambodgienne modeme se caracttrise par des change- 
ments profonds de l’ordre social et economique et des expressions reli- 
gieuses qui leur etaient associees. 

II ttait necessaire de presenter ici, au moins sommairement, ces 
hypotheses de travail parce qu’elles sont encore intdites pour une trts 
grande part. Et si nous l’avons fait, c'est afin de mieux souligner l’inttret 
des temoignages europeens sur Angkor, qui font ttat de vestiges toujours 
visibles au xvi e siecle, et attirent ainsi notre attention sur des problemes 
peu etudi£s. D’autre part, nous sommes desormais mieux armfe pour 
aborder le Cambodge tel qu’il emergeait peu a peu du chaos qui suivit 
la chute d’Angkor, et tel que le decriront les premiers voyageurs 
europeens. 

f 1 ) Voir le chap. VI. 

( 2 ) Dans quelle mesure, exactement, l’expansion du bouddhisme du Petit Vehicule 
sanctionna ou predpita cette evolution, voile qui est bien difficile d dire. Nous verrons plus 
bas, p. 157, que les brahmanes jouissaient toujours d’tme position privil£gi£e ii la cour 
d'Ang Chan. Sans doute ces phenom£nes furent-ils plus ou moins concomitants, mais nous 
croyons important de souligner que le culte du roi-dieu perdait automatiquement sa raison 
d’etre avec l’effondrement de l’ordre social et economique qu’il symbolisait. Da formule de 
Louis Finot, « le bouddhisme qui vint recouvrir de son manteau de renoncement les mines 
encore fumantes •, nous semble exprimer remarquablement ce processus. 
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Apres le xvi e siecle il semble qu’ Angkor retombat dans l’oubli, 
bien que ce soit la peut-etre une impression due surtout aux lacunes de 
notre information. Les temples continuerent d’etre veneres par les Cam- 
bodgiens, et plusieurs voyageurs europeens les visiterent au xvn e et 
au xvm e siecle. Nous en trouverons quelques echos dans les ouvrages 
occidentaux. Sans doute ceux-ci sont-ils tres succincts. Du moins peut-on 
essayer de les r£unir systematiquement, ce qui n’a jamais ete fait ( 1 ). 
Travail qui viendra d’autant plus logiquement completer les chapitres 
precedents que nombre de ces mentions d’ Angkor sont tirees des textes 
portugais et espagnols que nous venons d’etudier. 

ANGKOR DANS EA TRADITION CAMBODGIENNE 

S’il est evident que les Cambodgiens n’avaient pas entierement 
oublie rhistoire et les monuments de leurs ancetres khmers, il est non 
moins certain maintenant que ce fut l’installation de Satha a Angkor et 
la predilection que ce souverain marqua pour les ruines, qui les ressus- 
citerent. De bouddhisme du Petit Vehicule adopta et en quelque sorte 
reconsacra les venerables sanctuaires, un peu comme les eglises installees 
dans des temples remains, encore que dans le cas du Cambodge la trans- 
formation etait infiniment plus facile. Et, nous l'avons dit, lenom 
modeme d’Angkor Vat : < La Ville qui est (devenue) une pagode » exprime 
tres concretement ce phenomene. De fait Angkor Vat devint une espece 
de sanctuaire national dont le prestige ne cessa de grandir jusqu’a son 
annexion par les Siamois. Nous allons en trouver ample confirmation 
dans les t£moignages europeens. Car malheureusement du cote cambod- 
gien les informations sont plutot reduites et se limitent a quelques ins- 
criptions modemes et a de rares allusions dans les chroniques historiques. 

( J ) Comme nous l’avons dit plus haut, n. i, p. 75 seul Antoine Cabaton semble avoir 
envisage ce travail, febaudie par A. Brebion. Signalons toutefois l’artide de Georgette 
Natjdin, Recueil de documents pour servir a 1 ’histoire des temples du groupe d’Angkor, 
BSEI, 2' sem. 1928, nouv. s£r., vol. 3, n 08 3-4, pp. 5-134 ; publie egalement en tire-a-part 
sous le titre : Le Groupe d’Angkor par les tcrivains et les artistes etrangers..., Saigon, Portail, 
1928. Ce travail ne peut etre consulte sans le C. R. de Eouis Finot, in BEFEO, 1928, vol. 28, 
pp. 281-283. 
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Nous avons vu qu’en 1587 une inscription d’ Angkor Vat mentionne 
des travaux de restauration dans ce temple entrepris par le dignitaire 
Abhai Raja (*). En 1599 ce meme personnage « eleva des tours, erigea 
des bouddhas » ( 2 ). Sans doute s’agit-il la de quelque construction en 
materiaux p 4 rissables. En 1629 des p&lerins celebrent par une autre 
inscription, leur voyage et leurs dons a Angkor Vat ( 3 ). En 1693 l’Oknea 
Yamraj restaure Angkor Vat sur l’ordre du roi regnant, soit Ponhea 
Sor selon les chroniques. Cette inscription donne des details interessants 
sur les fleches en bois dorees qui furent fixees dans un blocage de ma5on- 
nerie aux sommets des tours, reparees a cette occasion (*). 

Ees inscriptions se maintiendront a Angkor Vat jusqu’en 1747 ( 5 ). 
Par contre la demiere mention connue d’ Angkor Thom se trouve dans un 
texte de 1629, et il existe encore une inscription bouddhique de 1684 
a Pre Rup (*). II y a done de bonnes raisons de penser qu’apres ces dates 
Angkor Thom, au moins, fut plus ou moins abandonnee. Car si les Portu- 
gais virent la ville a la fin du xvi e siecle en relativement bon etat puis- 
qu’on avait pu rdutiliser immediatement son reseau hydraulique, les 
explorateurs du xix e siecle la trouverent completement envahie par la 
foret. Ees premiers d’entre eux ne virent meme pas le Bayon. Et les 
canaux avaient si bien disparu qu’ils n’ont ete decouverts, et encore 
partiellement, que par les fouilles et les recherches les plus recentes. 
On peut done supposer sans trap s’avancer qu’ Angkor Thom, comme le 
suggerent les inscriptions, fut ddfinitivement desertee vers la fin du 
xvii e siecle (’). 

D’autre part il ne semble pas qu’un roi cambodgien ait de nouveau 
reside en permanence a Angkor. Seul Barom Reachea VI — 1642-1658 — 
se rendit assez souvent dans la region comme nous allons le voir ( 8 ). 
Ees souverains suivants ne feront plus qu’y passer a l’occasion, soit pom 
faire face a une agression siamoise, soit pom aller en pelerinage, ou 
meme simplement en visite « touristique » h Angkor Vat, tradition qui 
se perpetuera longtemps dans la famille royale (’). On trouvera dans les 
chroniques remuneration de ces voyages sm lesquels nous ne nous attar- 
derons pas car seul le nom de la province est donne, sans aucun detail 
concemant les temples ( 10 ). 

t 1 ) Aymonier, Le Cambodge, Paris, Reroux, 1900-1901, vol. 3, pp. 295-296 ; voir plus 
liaut, p. 23. 

(*) Ibid., p. 296. 

j 3 ) Ibid., p. 299. 

(*) Ibid., p. 308 ; Gaknier, Chroniques royales..., op. cit., 1871, p. 373 ; voir plus haut, 
P- 95- 

( 5 ) Avmonif.r, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 310. 

( 6 ) Ibid., pp. 8-9, 299. 

( 7 ) Ce qui n’implique pas qu’elles furent oubliees des Cambodgiens comme le prouvent 
les recits des voyageurs au xix' siecle. Meme Angkor Thom fut frequentee. Lorsque Mouhot 
y arriva, un petit mandarin siamois habitait dans 1’enceinte du Palais royal d’ Angkor Thom, 
oil nous avons d’ailleurs n-trouve les traces de son etablissement. 

( 8 ) Voir plus bas, pp. 127 ss. 

( 9 ) Voir Particle de S. A. R. la princesse Pingpeang Yukanthor, Souvenirs de mou 
premier voyage a Angkor, France- Asie, Saigon, juil. 1947, n° 16, pp. 644-652. 

( l0 ) Garnier, 1871, pp. 384, 385; 1872, pp. 117, 120, 135; Moura, Le royaume du Cam- 
bodge, Paris, heroux, 1883, vol. 2, pp. 60, 63, 76, 81, 82, 98, 99, 104 ; A. TECLtRE, Histoire 
du Cambodge, Paris, Geuthner, 1914, pp. 376, 381, 387. 
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Un evenement qui aurait pris place en 1630 merite cependant une 
mention sp^ciale. L’Obareach qui detenait alors le pouvoir, Preali Outey, 
second fils de Soryopor, se rendit k Angkor Vat avec la cour « afin de 
visiter s les mines comme le disent explicitement les chroniques. II etait 
accompagne de son neveu Thommo Reachea II, roi en titre. Re jeune 
souverain sAprit d’une des femmes de son oncle, la princesse Ang Vodei, 
a laquelle il avait ete jadis fiance. II eut « un entretien secret avec la 
princesse sur l’escalier de la terrasse exterieure d’Angkor Vat, oil ils 
prirent vis-a-vis l’un de l’autre de doux engagements... » ( 1 ). L’bistoire 
devait mal finir qui commen5ait ainsi de fa?on aussi poetique, car le roi 
enleva la princesse ce qui eut le don de susciter Tire de son oncle et fina- 
lement lui couta la vie. Nous nous devions de noter l’episode qui marque 
en quelque sorte les debuts du « romantisme » angkorien. 

Mais si l’antique capitale n’etait plus le sejour des rois, le prestige 
des bonzeries installees pr£s d’Angkor Vat ne cessait de grandir. Plusieurs 
princes du sang s’y retirerent pour y finir leurs jours. On y venait de 
toute part en pelerinage. Et un veritable cycle de ldgendes, fortement 
teint4es de bouddhisme dvidemment, se constitua autour du temple, 
dont bien des traits pourtant venaient en droite ligne de la periode 
khmere ( 2 ). 

Cependant au cours du xvii e et surtout du xvin e sitele, le Cambodge 
perdait peu a peu l’ombre d'inddpendance qui lui restait (*). Sa situation 
devint d’autant plus critique qu’& la tutelle siamoise s’ajouta la poussee 
a nna mi te montant de Cochinchine. Et la cour d’Oudong avait certes 
d’autres soins que celui d’entretenir Angkor. Finalement a partir de 1794- 
1795, le gouvemeur cambodgien de Battambang dont dependait la 
province de Siemreap, s’arrangea par interet personnel pour ne relever 
que du Siam et recevoir son investiture de ce pays ( 4 ). Deux provinces 
furent ainsi perdues pour le Cambodge, avec elles les mines prestigieuses. 
On sait qu’il fallut attendre 1907 pour qu’un traits negocie par la France 
rende au Cambodge le berceau de sa gloire ( s ). 

ANGKOR DANS LES OUVRAGES EUROPfiENS 
DU XVII e ET DU XVIIP SIIiCLE 

LTtranglement progressif du Cambodge eut pour resultat de rarefier 
a 1’ extreme ses contacts avec l’Occident, partant les informations le 
concemant. Portugais et Espagnols cesserent de frequenter ces rives. 
Les premiers voyaient s’effriter leur prodigieux empire sous les coups des 
Hollandais. Lechec de l’expedition Dasmarinas et l’avortement des 
projets du comte de Bailen avaient definitivement decourage les seconds. 
De plus avec Soryopor etait monte en 1603 sur le trone un roi profonde- 

(*) Motjra, vol. 2, p. 60 ; LeclSre, p. 341. 

( 2 ) Voir notamment, pp. 97 ss. 

(*) Voir en particulier les Histoires de Moura et d’Adhtmar I^CLfeRF. pour cette periode. 

( 4 ) Moura, vol. 2, pp. 98-99, 104, 123 ; IyECLitRE, pp. 401-402. 

( 5 ) II est inutile de donner ici l’abondante litterature sur cette question, que l’on trouvera 
aisement dans les bibliographies specialisees. 
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ment sous l’influence siamoise, et sans doute hostile aux Espagnols. 
Certes ceux-ci avaient aid£ ses fr£res, mais avec pour resultat de retarder 
son accession au trfine. Et ce fut d’autre part la politique d’Ayuthya 
de se reserver le monopole des relations entre l’exterieur et les pays soumis 
a son influence, voire m4me dans la mesure du possible, de les eviter. 

D’ailleurs les entreprises lusitano-espagnoles avaient dte surtout le 
fait des missionnaires. E'installation et la preponderance des Hollandais 
dans les Indes orientales, avec comme corollaire l'hostilite de la Religion 
reformee envers le Papisme, ne contribuerent pas peu au ralentissement 
des activites de l'Eglise romaine. Sauf quelques essais j6suites au 
debut du xvii e si&cle, il faudra attendre 1’ apparition des pretres de la 
Societe des Missions etrangeres de Paris pour assister k de nouvelles 
tentatives de penetration au Cambodge. Encore le peu de succes qu’elles 
rencontrerent fait contraste avec leur reussite au Siam et au Tonkin. 
Ee Cambodge disparut done des litteratures portugaises et espagnoles, 
et tint une place fort mediocre dans les ouvrages franQais qui se multi- 
pliaient, au contraire, sur le Siam et le Tonkin. 

Ees Hollandais de leur cote chercherent durant toute la premiere 
moitie du xvn e sifecle h installer un comptoir au Cambodge ( l ). Mais les 
perspectives commerciales ne furent jamais brillantes, les Hollandais 
jouerent de malheur avec la cour de Oudong, et finalement ils essuyerent 
un echec. Dans les nombreux documents qu’ils nous ont laisses sur leurs 
entreprises, nous ne trouvons que des details commerciaux, ou le recit 
de leurs negociations politiques qui, s'ils sont importants du point de 
vue historique, ne nous disent pratiquement rien du pays. En fait on 
peut dire que le Cambodge retomba dans l’isolement quasi total oil nous 
l’avions trouv6 au milieu du xvi e siecle, et pour les memes raisons : sa 
situation a l’ecart des grands courants commerciaux et sa faiblesse 
politique. 


LE DERNIER VOYAGE ESPAGNOL A ANGKOR 

E'echec des tentatives militaires espagnoles au Cambodge n’arreta 
pas cependant complhtement les relations entre ce pays et les Philip- 
pines. Nous savons qu’une petite colonie portugaise et peut-etre espa- 
gnole se maintint a Phnom Penh, et des echanges commerciaux peuvent 
etre enregistres entre le Cambodge, Manille et meme Goa au cours du 
xvn e siecle (*). Ces contacts nous ont valu un echo sur Angkor, qui sera 
le dernier dans la litterature iberique. 


(’) Voir en particulier L. C. Van Dijk, Neerland’s vroegste betrekkingen met Borneo, den 
Solo-Archipel, Camboija, Siam en Cochin-China, Amsterdam, J. H. Scheltema, r862 ; 
A. Cabaton, Les Hollandais au Cambodge... au xvn' siecle, Revue de l’ Hist, des Colonies 
franfaises, 2' trim. 1914, vol. 2, pp. 129-220 ; Hendrick P. N. Muller, De Oost-Indische 
compagnie in Cambodja en Laos... van 1636 tot 1670 , S’Gravenbage, Nijhoff, 1917 ; 
W. J. M. Buch, La Compagnie des Indes neerlandaisesetl’Indochine, BEFEO, 1936, vol. 36, 
Jasc. 1, pp. 97-196 et 1937 ; vol. 37, fasc. 1, pp. 121-237. 

( 2 ) Vicomte de San Januario, Documents sur les Missions portugaises au Cambodge 
et en Cochinchine, Bui. de la Soc. Acad. Indo-Chinoise, aoiit dee. 1882, 2' s6r., t. II, n° n ; 
Blair et Robertson, The Philippine Islands, Cleveland, A. H. Clark, 1903-1908, vol. 27, 
p. 327 ; vol. 29, pp. 49, 142. 
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I/abondance et l’excellence des bois d’oeuvres du Cambodge incite rent 
les autorites de Manille a y faire construire des navires. Nous connaissons 
plusieurs expeditions dans ce but, notamment en 1629-1632, a nouveau 
en 1637 puis en 1647 0 ) • En 1652 le gouvemeur des Philippines, Don Diego 
Fajardo, envisagea la construction d’un nouveau batiment au Cambodge. 
Dans ce but le galion N. S. Rosario de Cavite fut envoye en 1653 avec 
l’equipement necessaire, mais fit nauf rage aux boucbes du Mekong. Nean- 
moins les Espagnols deja a pied d'ceuvre au Cambodge et qui etaient 
commandos par Diego Enriquez de Eosada, d’une famille bien connue aux 
Philippines, reussirent a construire un navire. Celui-ci sombra lors de son 
voyage inaugural vers les Philippines, en 1654, et Losada perit avec ( 2 ). 
Or nous trouvons dans l’histoire du dominicain Navarrette un passage 
qui relate cette entreprise, et a ce propos fait allusion a Angkor. En 
void la traduction : 

Fr. Domingo Fernandez Navarrette 
Tratados Historicos, ... de la Monarchia de China..., 

Madrid, I. G. Infangon, 1676 : VI e traite, chap, xxxx, p. 422 ( s ) 

[...] Ce Roi ( l ) n’est pas aussi arme que les autres ( 5 ). Depuis Manille il 
y eut toujours communication et commerce avec ce pays. (Celui-d) possede 
d’excellents bois pour les navires. II y a plusieurs annees Manille y fit 
construire un (navire) qui fut celebre et qui est reste dans les memoires 
jusqu’a nos jours comme la « Nef cambodgienne ». De mon temps on en 
construisit un autre qui s’est malheureusement perdu [...] ( 6 ). Si j'ai men- 
tions id le Camboxa ce n’etait pas pour ce que je viens d'ecrire ( 7 ), bien 
que je ne regrette pas que cela me soit revenu a la memoire ; mon intention 
etait de dire comment, en remontant de soixante lieues le fleuve ( 8 ) au dela 
de la Cour (*), il y a des monuments plus magnifiques et de decorations ( 1# ) 
plus parfaites que tout ce que l’on peut dire. La relation qui parvint a 
Manille de leur perfection et de leur beaute etonna tout le monde. (Cette 

(9 Blair et Robertson, vol. 23, pp. 52-54; vol. 24, pp. 207, 221, 276 ; vol. 29, pp. 3 7, 
55, 194 ; vol. 35, p. 261 ; vol. 43, p. 118. 

( 2 ) Ra date exact e et les references concemant cette demifere entreprise ont fete retrouvfees 
par le P r C. R. Boxer ; voir Blair et Robertson, vol. 37, p. 235 ; vol. 42, p. 118 ; Del Valle 
et Pastells : Catalogo..., op. tit., vol. 9, p. 133, n° 19263 ; p. 192, n° 1978 ; J. de Ra Concep- 
cion, Historia..., op. tit., vol. 6, pp. 414-415 ; Navarrette : Tratados..., op. tit., vol. 1, 
pp. 320, 324. Ajoutons que le gouvemeur Don D. de Salcedo essaya en 1663-1668 de 
reprendre ces constructions de navires au Cambodge ; Blair et Robertson, vol. 37, p. 235. 

( 3 ) Voir le texte en annexe, p. 175. Domingo Fernandez Navarrette, dominicain espa- 
gnol, est ne & Peiiafiel en 1610. Il entra dans 1’ordre en 1630 et arriva a Manille en 1648 
pour y precher jusqu’en 1657. Il se rendit ensuite k Macassar puis fut nommfe en 1659 
prefet apostolique du Tcho-kiang. Il retourna k Rome en 1673, et aprfes un voyage en 
Espagne, fut nommfe feveque de Saint-Domingue de Haiti, oil il mourut en 1689. 

(*) Re roi du Cambodge. 

( 6 ) Navarrette vient de decrire les forces militaires des rois du Siam et du Tonkin. 

(*) Suit une digression sans importance sur les avantages compares des constructions 
maritimes entreprises outre -mer ou an-r Philippines. 

( 7 j Res propos sur les constructions na vales que nous avons coupes. 

( 8 ) Re Mfekong. Re texte porte la boca Camboxa : * l’embouchnre du Cambodge * qui testa 
trfes longtemps le nom donnfe au Mfekong. 

(») Oudong. 

( l0 ) Molduras dfesigne en general la decoration d’un edifice ; on trouve par exemple dona 
les dictionnaires espagnols du xvn e : Molduras : La figura artificiosa hecha de varios modos 
de rnadera, meta 6 piedra para hermosar la obra con diversidad de labores. 
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relation.) que m’envoya Don Francisco Enriquez de Fosada, je l’envoyai 
en Espagne comme une chose rare ; il n’est pas possible de la donner ici. 
Fes uns disent que ces oeuvres sont le fait des Juifs ; les autres, des Romains ; 
d’autres disent que c’est l’ceuvre d’Alexandre le Grand, dont ils affirment 
qu’il parvint a cet endroit oh, pour faire savoir aux generations futures 
sa venue, il fit construire ce monument des plus somptueux, enferme dans 
ses corns et ses cloitres, dans le style que l'on pratiquait a ces epoques, car 
il n’est pas un seul endroit qui ne possede d’exquis omements et decora- 
tions ( 1 ), comme cela est maintenant a l’Aranjuez des rois ( 2 ). Quand Diego 
Enriquez de Fosada se rendit dans (ce pays), pour fabriquer le navire dont 
j’ai dit qu’il s’est perdu, le roi s’y trouvait en (voyage) d’agrement, et 
pour cette raison les Espagnols s’y rendirent et virent ce prodige, cette 
merveille. [...] 

Fe souverain que Fosada et les Espagnols allerent voir dans la region 
d’ Angkor etait Barom Reachea VI qui aima beaucoup le site, comme 
nous allons le dire bientot. A l’occasion de ce voyage, Diego Enriquez de 
Fosada, qui fut apparemment frappe par les mines, en dressa une rela- 
tion envoyee aux Philippines. Navarrette quant a lui connut cette rela- 
tion, sans doute par un des parents de l’ambassadeur espagnol, ce Don 
Francisco Enriquez de Fosada qu’il nomme dans son texte. Mais outre 
ce recit de premiere main, le dominicain avait lu manifestement les diffe- 
rents textes sur Angkor deja publies. F’attribution aux Juifs est un 
echo de San Antonio, comme celle aux Romains ou a Alexandre le Grand, 
un souvenir de Ribadeneyra et d’ Argensola. Encore Navarrette rencherit-il 
a propos d’Alexandre. Il a presente a la memoire la celebre tradition qui 
montre le Conquerant arrets sur les rives du Bias par la mutinerie de ses 
troupes et faisant elever, avant de s’en retoumer, douze autels entourant 
une colonne de bronze ou fut grave : « Ici s’est arrete Alexandre » ( 3 ). 
Fe monument qui a frappe d’admiration les Espagnols est evidemment 
Angkor Vat, « enferme dans ses cours et ses cloitres » et decore jusqu’a 
la moindre pierre. Fa comparaison avec l’Aranjuez est au demeurant 
savoureuse, et certes l’art d’Angkor Vat n’est pas sans rapports esthe- 
tiques avec la Renaissance espagnole tardive. 

Angkor d’apres res horrandais et res japonais 

S’ils se substituerent aux Portugais et aux Espagnols au Cambodge, 
les Hollandais ne les ont pas malheureusement remplaces comme chro- 
niqueurs. Fe seul temoignage hollandais connu sur Angkor se trouve dans 
une lettre de 1657 du marchand Hendrick Indijck qui fut le chef de la 
« Foge » hollandaise au Cambodge de juillet 1656 a la fin de 1657 ( 4 ). 
Dans cette missive, adresseeaugouverneur general des Indes neerlandaises 

( l ) Molduras : voir note precedente. 

(*) Re fameua palais eleve dans cette ville par Philippe XI, agrandi plus tard par Ferdi- 
nand VT, Charles III et Charles TV. 

(*) Arrien, Anabase, V, 29, 1 ; Quinte-Curce, IX, 3 ; Justin, XII, 8, 11 ; Pune, 
Hist. Nat., VI, 62 ; Diodore, 94 sq. 

(*) Cabaton, Res Hollandais..., op. cit., p. 607 ; Buch, Ra compagnie..., op. cit., 1937, 
pp. 207, 212, 226-228. 
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Joan Maatsuycker, on trouve cette breve allusion : a ... Le roi se rendit 
dans une belle et plaisante locality Anckoor, que les Castilians et les 
Portugais appellent Rome, et qui est a huit ou dix jours de voyage d’ici 
(Phnom Penh)... » ( 1 ). Seul le nom du site est mentionne. II est interessant 
cependant de voir invoquer le temoignage des Espagnols et des Portugais 
installes au Cambodge. Cette petite colonie conservait le souvenir des 
voyages de leurs compatriotes i la fin du xvi e si tele, et celui tout recent 
de Losada. Cette appellation de « Rome », enfin, montre bien le prestige 
religieux dont jouissait Angkor Vat au Cambodge. 

Le roi mentionne par L. Navarrette et Hendrick Indjick est le fameux 
Barom Reachea VI, ou Reamea l’Apostat, connu encore sous le nom 
d’lbrahim k la suite de sa conversion a l’islamisme. Monte sur le trone 
en 1642 par la violence, il se rendit tristement celebre par son ivrognerie 
et ses crimes. C’est lui qui laissa massacrer en 1643 les Hollandais de 
Phnom Penh et leur chef Francis Van Regemortes. Ce sanglant episode 
provoqua en 1644 le raid de reprteaille de l’escadre de l’amiral Harouze. 
Les relations commerciales furent renouees par la suite ( 2 ). Ce sejour 
d’lbrahim en 1657 h Angkor ne fut pas le seul : ce roi semble avoir, comme 
ses predteesseurs, affectionne ce site. Nous en avons une preuve par 
l’ambassade de Losada. Nous en trouvons un autre teho dans un passage 
de Gervaise qui a jusqu’ici dchappe a l’attention. La cruaute d’lbrahim 
finit par susciter la revolte des petits-fils du roi legitime Botom Vongsa, 
assassine en 1642. Tenus en echec, les princes firent appel aux Siamois et 
aux Annamites ; en octobre 1658, Ibrahim fut battu et capture, enferme 
dans une cage de fer et deporte en Annam oil il mourut en 1659. Or nous 
avons de sa fin un rteit publie par Gervaise en 1688 d’aprds les missio- 
naires fran9ais du Siam, ou l’on trouve la phrase suivante : « ... Ils (les 
revoltes) le trouverent cachd dans un vieux temple dont les mines estoient 
encore en veneration parmy le peuple, parce qu’on tenoit pour certain 
dans le Pays qu'il avait autrefois etd baty par Alexandre le Grand... » ( 3 ). 
Il ne fait pas de doute qu’il est Id question d’ Angkor Vat. Et la mention 
d’ Alexandre, une fois de plus..., montre que Gervaise, ou plutot ses infor- 
mateurs du Siam, connaissaient les textes espagnols, plus probablement 
celui de Ribadeneyra, ou encore venaient de lire Navarrette publie 
douze ans auparavant. 

Avant de poursuivre l’etude des tdmoignages occidentaux sur Angkor, 
il nous semble bon de nous arreter un moment sur un document different 
puisque japonais, et connu depuis longtemps, mais qui se trouve recoupe 
par nos recherches. Il s’agit du fameux plan japonais d’ Angkor Vat 
dteouvert par M. ltd Chuta et publie par Noel Peri ( 4 ). C’est une copie 
datee de 1715 qui porte une note manuscrite anonyme attribuant l’ori- 
ginal a Shimano Kenryo, interprete de Nagasaki, envoye en pelerinage 
aux Lieux saints bouddhiques par Iyemitsu, troisieme shogun Tokugawa. 

i 1 ) Muller, De Oost Indische.,., op, cit., pp. 357-363. 

( 2 ) Ibid., pp. 20 sv. ; Buch, I^a Comj^gnie..., op. cit., 1937, pp. 213-222. 

( 3 ) [Nicolas Gervaise], Histoire... du Royaume de Siam..., Paris, C. Barbin, 1688, p. 270. 
Cette mention cT Angkor semble avoir generalement echappe aux historiens modemes. 

( 4 ) N. P^au, Hssai sur les relations du Japon et de I’lndochine aux xvi e et xvn e siecles, 
BEFEO, 1923, vol. 23, pp. 1-137 ; ld-» plan japonais d’ Angkor Vat, ibid., pp. 119-126! 
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Shimano Kenryo est inconnu par ailleurs. Son entreprise est necessaire- 
ment anterieure a 1636, date a laquelle tous les voyages outre-mer furent 
interdits au Japon. Si done on admet l’indication de la copie de 1715, il 
faudrait la placer entre 1623, date d’accession au shogunat d’lyemitsu, 
et 1636. 

Shimano Kenryo aurait pris passage sur un navire hollandais et debar- 
qua au Cambodge, qu’il croyait etre le Magadha. II visita Angkor et 
identifia Angkor Vat, dont il dressa le plan, avec le Jetavana, fameux 
pare situe pres de Qravasti et qu’avait donne au Bouddha le marehand 
Sudatta, ou Anathapindada. Noel Peri a montre que cette identification 
n’etait pas aussi etrange qu’il parait. Il existait au debut du xvii e siecle 
au Japon une tradition qui situait le Magadha et les Eieux saints boud- 
dhiques au Siam et au Cambodge. Nous ajouterons que les Japonais du 
Cambodge jou£rent un role important aux cotes des Portugais et des 
Espagnols dans les evenements de la fin du xvi e siecle ('). Us connais- 
saient done parfaitement Angkor, et ceux d ’entre eux qui residaient a 
Phnom Penh purent tres facilement renseigner Shimano Kenryo, voire 
meme le pousser a ce voyage. 

A l’appui de cette hypothese nous citerons un texte qui semble avoir 
echappe a la vigilante erudition de Noel Peri. Aduarte, dans son Histoire, 
parle des dominicains de Manille, arrives en 1603 sous la conduite du 
pere Inigo de Santa Maria, et qui travaillerent au Cambodge jusque 
vers 1604 ( a ). Or, nous dit-il, du temps qu’ils prechaient, ces missionnaires 
virent arriver un Japonais qui venait « ... en pelerinage adorer les dieux 
Amida et Xaca (evidemment £akyamuni) , qu'il avait entendu dire etre 
nes l’un au Siam et l’autre au Cambodge... ». Ce pieux pelerin, poursuit 
Aduarte, trouvant les Cambodgiens «... vicieux, barbares, sans culture 
et degeneres... » en fut si choque qu’il se convertit avec eclat au catho- 
licisme ( 3 ). Quoi qu’il en soit de ces demieres affirmations dont nous 
laissons la responsabilit6 au fougueux dominicain, reste le fait que des 
1603-1604 des pifierinages japonais au Cambodge pris pour le Magadha, 
etaient chose pratiquee, ce qui recoupe tres exactement les donnees de 
Noel Peri. Et plus meme : puisque aussi bien la date du voyage de Shi- 
mano Kenryo n'est pas etablie avec certitude, il n’est pas absolument 
interdit de penser que e'est peut-etre tout simplement ce voyageur que 
mentionne Aduarte (*). De toute faqon le plan leve par le Japonais 
confirme, s’il en etait encore besoin, la frequence des voyages a Angkor 
au debut du xvn e siecle. 

VOYAGES ET TEMOIGXAGES FRAN (JAIS SUR ANGKOR 

Apres les Portugais, les Espagnols et les Hollandais, ce furent surtout 
les Franqais qui frequenterent ces rives a partir de la seconde moitie 

( 1 ) Voir plus haut, pp. 43, 44, 54. 

( 2 ) Voir plus haut, p. 57 - 

( 3 ) Aduarte, Historia de la Provincia del Sancto Rosario... en Philip pinas..., Manille, 
E. Beltran, 1640, p. 285. 

( 4 ) Pour 1 ’ envoi de navires japonais au Cambodge en 1603 et 2604, voir Peri, Essai..., 
op. cit., pp. 51 sv. ; Noel Peri publie egalement une lettre de Soryopor de mai 1605 adressee 
a l’empereur du Japon : ibid., pp. 128-133 (trad, de M. Cocdes) . 
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du xvn e siecle, du fait de l’implantation an Siam de la Societe des Mis- 
sions etrangeres. Tout normalement done e’est dans les ouvrages en cette 
langue que nous allons desormais trouver les renseignements sur le pays, 
et nous venons d’en avoir un premier exemple avec Gervaise. En plus 
des informations recueillies directement, nous y releverons encore 
quelques traductions d'ouvrages espagnols. Des 1654 Chaulmer transpo- 
sait la description d' Angkor par Argensola. Ce n’est pas le seul exemple. 
Mais les compilateurs ne surent pas etablir la relation entre la ville peinte 
par les auteurs iberiques et les mines que leur decrivaient les mission- 
naires. On ne saurait sen etonner etant donne les deformations subies 
par les faits et les noms. II y eut ainsi deux traditions paralleles, parfois 
dans le meme ouvrage, l’une basee sur les textes deja publies ( 1 ), l’autre 
alimentee par les voyageurs contemporains. 

Nous en trouvons un exemple des 1658 avec un amusant passage du 
celebre Pere Martino Martini. Racontant d’apres les sources chinoises 
rhistoire de l’empereur Hiao vu, qui vivait selon lui en 340 A. C., le 
jesuite italien nous dit que ce souverain 

b ... n’auroit point eu d’egal dans sa chimere de l’immortalite, et son enteste- 
ment furieux pour la chimie : il s’etoit tellement flatte de ne mourir jamais 
qu’il avoit fait batir de magnifiques temples au dedans, et au dehors de 
la Chine, en l’honneur de ceux qui devoient vivre etemellement. On croit 
que celui de Gamboge qui est soutenu sur six mille grandes colonnes de 
pierre, est un des ouvrages de ce Prince ; parce que l’on trouve dans les 
annales du pais, qu’il edifia xme superbe Pagode dans la Province Lybique, 
pour la stracture de laquelle tous les Gouvemeurs lui envoierent chacun 
une colonne de meme grandeur, et de meme matiere omee de quantite 
d’etofie de soye jaime, pour rendre leur presens plus agreable a Hiaovu 
qui aimoit cette couleur [...] » ( 2 ). 

BLiao-vu, comme nous Pa souligne C. R. Boxer, est l’appellation popu- 
laire de Wou-ti des Han (140-87 A. C.). Mais il semble que l’identifi- 
cation d’un des temples batis par cet empereur avec Angkor soit du cm 
de Martini. Il devait savoir par les textes chinois que le Cambodge avait 
ete vassal de l’Empire, et voyant une des fondations de l’empereur situee 
« dans la province lybique », e’est-a-dire au sud du pays, il se souvint 
sans doute des descriptions d’ Angkor espagnoles ou portugaises. De 
laquelle en particulier ? Da encore C. R. Boxer a remarque a juste titre 
que les « 6.000 colonnes » peuvent etre une confusion pour les 6.000 mai- 
sons d’ Argensola. De toute fagon ce rapprochement n'a guere plus que 
la valeur d’une allusion litteraire. 

i 1 ) Un inventaire complet ne devrait pas oublier les traductions publiees au cours du 
xvm e siecle des divers ouvrages espagnols contenant des descriptions d’ Angkor. Ainsi le 
teste d’ Argensola a ete traduit en francais (Amsterdam 1706 puis 1707) ainsi qu’en anglais. 
Des extraits de Navarrette parurent dans la Collection of Voyages... de Churchill 
(Uondres, 1707 pour la princeps), dans 1 'Histoire generate des Voyages de Da Harpe (Paris, 
1748), dans VAUgemeine Historie des Reisen de Schwabe (Nuremberg, 1747), etc. 

( 2 ) Martin Martini, Sinicse Historise Decas Prima, Munich, 1658, p. 328 ; nombreuses 
autres Editions et traductions ; nous donnons id le passage d’apres la premiere traduction 
franfaise Histoire de la Chine, traduite... par I’abbe Le Peletier, Paris, C. Barbin & A. S enenze , 
1692, liv. VIII, p. 371. 
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En fait il faut attendre la fin du xvn e siecle pour e' re de nouveau 
renseigne de premiere main sur Angkor. M. Chevreul semble bien avoir 
ete a cette epoque le premier Frangais, sinon a visiter Angkor, du moins 
a recueillir sur ce sujet des temoignages directs. Eouis Chevreul, ne a 
Rennes en 1627, entra a la Societe des Missions etrangeres de Paris ; 
il quitta la France en mars 1661. Debarque au Siam en 1664, il fut envoye 
en aout 1665 avec un de ses collegues au Champa. Us partirent pom lem 
mission mais Chevreul, tombe malade a Baria, dut revenir a Oudong 
ou il arriva le 22 novembre. Il resta au Cambodge jusqu’en 1670. Arrete 
par les Portugais qui continuaient de revendiquer aprement la direction 
spirituelle du Cambodge, il fut transfere a Macao pour etre defere en 
jugement devant l’lnquisition de Goa. Mais il put regagner le Siam 
en 1670 et fut successivement provincial puis vicaire general de cette 
province, oil il mourut en 1693 ( x ). 

C’est au corns de son sejour au Cambodge qu’il recueillit les echos 
suivants ( 2 ) : 

[p. 144] [...] Ilyaun tres-ancien et tres-celebre Temple eloigne environ 
de huit joumees de la Peuplade oh je demeure, et j'espere v faire bientost 
im petit voyage, si Nostre Seignem m’en doime l'occasion et le loisir. Ce 
Temple s’appelle Onco, et il est presque aussi fameux entre les Gentils de 
cinq ou six grands Royaumes, que saint Pierre de Rome l’est parmy les 
Chrestiens. C’est la qu’ils ont lems principaux Docteurs, ils y consultent 
lems doutes, et ils en regoivent les Decisions avec autant [p. 145] de respect, 
que les Catholiques regoivent les Oracles du saint Siege. Siam, Pegu, Laos, 
Temacerim et quelques autres Royaumes viennent y faire des Peleri- 
nages nonobstant qu’ils soient en guerre, et le Roy de Siam quoy qu’il 
soit eimemy d£clar£ de ce Royaume depuis sa revolte, ne laisse pas de 
mander tous les ans a ce Temple le nom de ses Ambassadeurs par une reli- 
gieuse observance. [...] 

Ce passage est bien connu et Francis Gamier eut le merite de le retrou- 
ver le premier. Cependant le pere Guennou, de la Societe des Missions 
etrangeres, historien averti de cette periode, nous a fait remarquer que 
la version imprimee dans la Relation des Evesques avait ete composee a 
Paris en partant des lettres des missionnaires, sans toutefois les respecter 
scrupuleusement. L’original de Chevreul a disparu, mais il reste une 
copie de sa lettre du 11 juin 1668, dont void 3e passage concemant 
Angkor ( 3 ) : 

[...] La Religion est la mesme qu’a Siam, et Siam tire sa Religion de 


i 1 ) Adrien I^attnay, Memorial de la Societe des Missions etrangeres , Paris, Missions etran- 
g£res, 1912-16, vol. 2, p. 133 ; Planet, Histoire de la Mission du Cambodge (1552-1852), 
Bui. de la Soc. des Missions etrangeres de Paris t Hongkong, nov. 1928, n° 83, pp. 661-662. I^e 
P. Guennon, de la Societe, nous a rendu les plus grands services pour l’etude de ce probleme 
et nous a fait remarquer en particulier que bien que l’habitude se soit imposee d’ecrire Che- 
vreuil, rorthographe du temps a toujours et6 Chevreul. 

( 2 ) Relation des Missions des Evesques frangois aux royaumes de Siam, de la Cochinchine, 
de Cambodge , et du Tonkin..., Paris, P. I^e Petit, 1674, pp. 144-45. Ce texte fut cite par 
F. Garnier, Voyages d' exploration..., Paris, Hachette, 1873, vol. 1, p. 57- 

f 3 ) Copie du temps d'une lettre de Chevreul ecrite au Cambodge le 1 1 juin 1 668 : Archives 
de la Soc. des Missions £trang£res, Paris, vol. 733, p. 153. Ge P. Guennou a bien vonlu recher- 
cher ce passage pour nous. Qu’il en soit ici remercie, ainsi que le P. Monjean, archiviste 
de la Societe, pour leur aide precieuse. 
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ce Roiaume, ou il y a un fort ancien et celebre temple a 8 joumees de cette 
Peuplade, ou (Si N. S. me donne quelq’loisir), i'espere faire un voiage ; 
Ce Temple est renomme entre tous les Gentils de 5 ou 6 grands Roiaumes, 
comme l’est Rome entre les Chrestiens ; la ils ont leurs Docteurs ; et de la 
ils regoivent leurs oracles et decisions en fait de Religion, comme nous 
pourions faire de Rome ; II se nomme Onco ; Siam, Pegu, Laos, Temacerim, 
et autres Roiaumes viennent y faire de grands Pelerinages nonobstant qu’ils 
soient en guerre ; Le Roy de Siam ne laisse de mander tous les ans ses 
Ambassadeurs a ce Temple ; Qui pouroit estre assez heureux pour detromper 
tous ces Docteurs tromp^s et trompeurs feroit un grand coup pour detruire 
l’ldolatrie entre tous ses grands Roiaumes; [...] 

Ce texte original est plus clair que la version qui en fut tiree avec 
des commentaires non pas toujours heureux. Nous ne savons pas oil 
exactement resida Louis Chevreul, et s’il se rendit ulterieurement a 
Angkor. Les documents accessibles sont muets sur ces points. Bien que 
sa relation soit fort breve il est frappant de le voir comparer Angkor a 
Rome, exactement comme le faisait, vingt ans plus tot, le Hollandais 
Indijck. A lire le missionnaire, on devine le prestige du temple, et sans 
doute d’un chef de secte particulierement important qui devait y resider. 
Le roi du Siam, apparemment, y envoyait annuellement un pelerinage. 
Chevreul nous confirme done qu’Angkor Vat etait bien connu au Siam. 
Par contre il n’est peut-etre pas sans exagerer quand il nous affirme que 
l’on y venait d’aussi loin que du Tenasserim. 

Le texte de Louis Chevreul fut reproduit en 1728 sous une forme abre- 
gee et sans indication d’origine, dans cette somptueuse publication des 
Ceremonies et Coutumes religieuses des Peuples, illustree par Bernard 
Picart, qui est un regal des yeux ( 1 ). Voici la citation : 

... Il y a dans ce Roiaume la Pagode A' Onco, si cel&bre parmi les Gentils, 
que de cinq ou six Etats a la ronde, on s'y rend en Pelerinage. Ces Gentils 
resolvent les decisions A’ Onco avec autant de respect et de confiance, qu’un 
Catholique celles du Saint Siege. . . 

En 1750 l’abbe Lambert, dans son Histoire generate des peuples du 
monde, recu eilh t 4 la fois la version fran5ais de la description d’Angkor 
par Argensola ( 2 ), et l’extrait tronque de Chevreul produit par Picart 
que nous venons de voir a l’instant. Visiblement l’abbe n’a pas etabli 
la relation entre ces deux recits, qu’il utilise dans des chapitres diffe- 
rents, et qui devaient decrire a ses yeux des cites distinctes. Nous 

( l ) Bernard Picart (parfois Picard), Ceremonies et coutumes religieuses des Peuples 
idoIAtres..., Amsterdam, J. F. Bernard, 1723-1728, vol. 2, p. 118. Bernard Picart, graveur 
fran^ais ni a Paris en 1673, mort a Amsterdam en 1733. ElSve de son pere et de Sebastien Be 
Clerc, il se spedalisa dans les scenes historiques. En 1710 il se fixa en Hollande avec son pi- re 
pour illustrer, a la demande des libraires d’Amsterdam, ses Ceremonies et coutumes redigees 
d'apres les recits des missionnaires. I, ’edition princeps in-folio est magnifique et donne une 
savoureuse idee de ce que pouvait etre l’lnde pour un graveur franfais du xvm e . 

(*) Nous avons vu, p. 81, que Chaulmer publia en 1654 une version tronquee du texte 
d’Argensola. Mais Picart s'inspira plus vraisemblablement d'une des traductions directes 
d’ Argensola parues a Amsterdam en 1706 puis en 1707 et qui sont dues sans doute & Jacques 
Debordes. Son texte est beaucoup plus proche de l’original que celui de Chaulmer, comme 
on peut le constater facilement. 
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donnons ici son texte pour montrer, precisement, comment les faits 
se deforment par le jeu des citations successives ( L ) : 

[p. 241] [...] 11 y a un peu plus d'un siecle que l’on decouvrit dans ce 
Pays, derriere une epaisse foret, une Ville composde de plus de six xnille 
maisons, qui etoient toutes baties de marbre, et les rues dtoient payees de 
meme. 

Les murailles etoient faites de fagon que par le dedans on pouvoit monter 
de toutes part aux creneaux, ou l’on voyoit plusieurs figures de divers 
animaux. Les fosses etoient a fond de cuve, revetus de belles pierres de 
taille, si profonds et si pleins d’eau, que des navires pouvoient y entrer ; 
il y avoit un pont superbe dont les arches etoient soutenues par de grands 
geans de pierre. Les Missionnaires Augustins et Jacobins qui parlent de 
cette Ville, disent qu’elle etoit inhabitee lorsqu'eUe fut decouverte ; mais 
elle est peuplee a present, et se nomine Angon. [...] 

[p. 244] [...] II y a dans ce Royaume la Pagode d'Onco, si celebre parmi 
les Gentils, que de cinq ou six Etats a la ronde, on s’y rend en pelerinage. 
Ces Gentils regoivent les decisions d’Onco avec le plus profond respect et 
la plus aveugle soumission. [...] 

En 1768 parurent les Voyages d'un Philosophe extraits des manus- 
crits de Pierre Poivre, qui contiennent une breve allusion a Angkor ( a ) : 

[...] Les voyageurs trouvent avec etonnement a quelque distance de la 
peuplade de Camboye, les mines d’tme ancienne ville batie en pierre, dont 
1’ architecture a quelque rapport avec celle de 1 ’Europe. Les terres des envi- 
rons portent encore des traces de sillons qui y furent autrefois. En cet 
endroit tout annonce que l’agriculture et les autres arts ont fleuri, mais 
ils ont disparu avec la nation, qui les possedoit. Celle qui habite aujourd’hui 
ce pays n’a aucune histoire, aucune tradition meme qui puisse donner des 
eclaircissements a ce sujet. [...] 

Poivre vecut aux Indes orientales d partir de 1740. II etait en Cochin- 
chine de 1742 a 1743 comme aspirant minore de la Societe des Missions 
etrangeres. II debarqua a nouveau le 29 aout 1749 a Tourane et sejourna 
en Annam jusqu’au 10 fevrier 1750, date de son depart pour Manille 
et les Moluques. II a pu a la fois recueillir ses informations aupres des 
missionnaires de la Societe, et des religieux espagnols de Manille. Le petit 
passage sur les « sillons... et l’agriculture » est de son era, selon toute pro- 
bability On connait les preoccupations economiques de Poivre, sa compe- 
tence de botaniste, ses efforts pour implanter la culture des « epiceries » 
dans les comptoirs frangais. Du moins ne se trompait-il pas en insistant 
sur l’importance de l’agriculture dans la civilisation khmere, meme s’il 
parlait d’imagination. 


f 1 ) Claude Lambert, Histoire generate. .. de tons les peuples du Monde..., Paris, Prault, 
*750, vol. g, chap, xvi et xvn, pp. 241 et 244. Claude- Jean-Fran<;ois Lambert, n£ a Dole 
vers 1705, mort a Paris en avrili765_ II entra chez les J (-suites mais dut quitter l’ordre auquel 
il ue put sacrifier son earactt’re gai et enjoue. Un moment curt de Saint-Etienne-du-Rouvray, 
prts Rouen, il vecut surtout a Paris ou il se tailla une certaine reputation d’historien. 

( - ! [Pierre Poivre], Voyages d’un philosophe..., Yverdon, 1768, p. 78. Ce passage est 
donne de fa<,ou incomplete par A. Brebion, Bibliographic des Voyages dans I'Indockine 
franfaise..., Saigon, Schneider, 1910. Notre ami Ferreol de Ferry a bien voulu attirer de 
nouveau notre attention dessus. 
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Ee xvm 6 siecle ne va point s’achever sans qu’un echo plus direct ne 
nous parvienne d’ Angkor. Nous le devons a M. Henri Eangenois, de la 
Societe des Missions etrangeres, qui est le premier Frangais a avoir visite 
de fa£on certaine les mines fameuses. Ce pretre naquit a File de France 
vers 1736. Arrive tres jeune au Siam — en 1752 ? — via Pondichery, 
il entra au college des Missions d’Ayuthya. En 1765 il fut emmene au 
Cambodge comme secretaire par Mgr Piguet. Ee 28 decembre 1765 il 
etait ordonnd a Phnom Penh par Mgr Pigneau de Behaine et agrege a la 
Societe. Il travailla a Phnom Penh puis a Sadec jusqu’en 1784, d’ou il 
fut chasse par la revolte des Tay-son. Refugie avec sa chre- 
tiente a Bangkok il sejourna dans cette ville du 29 juillet 1785 
au 19 novembre 1788. Il put enfin rentrer au Cambodge, et passa les 
annees 1788 et 1789 a Sadec. En 1790 il etait envoye avec un collegue, 
M. Pillon, dans la province de Battambang, qu’il s’efforQa d’evangeliser 
jusqu’a sa mort, a Thonol, en 1795. Il redigea notamment un diction- 
naire cambodgien-latin que nous croyons perdu ( 1 ). 

Dans une lettre de 1783 Eangenois decrivait Angkor Vat, mais ce 
texte est cite par Bouillevaux qui n’en donne que des extraits. Nous 
n’avons pu le retrouver, et il nous parait curieux que des 1783 Eangenois 
ait parle d’ Angkor, alors que ce fut durant son sejour a Battambang 
qu’il approcha les mines. Il faut done se contenter actuellement de 
reproduire les passages publies par Bouillevaux ( 2 ) : 

... Angcor-vat regnum aedium bonziorum... antiquissima regia, regnique 
exorcium, ad aquilonem... duplicem habens arcem et fanum lapideum 
celeberrimum... cum mille bonziis in vicinore delubro posterius ex structo... 
Indorum Babel princepsque superstitionum, ab exercitu Siamensium, 
anno 1709 deturbata et spoliata. 

Ce texte confirme l’importance d’Angkor Vat, puisque un millier de 
bonzes frequentaient les pagodes voisines. Ee « duplicem arcem » fait 
peut-etre allusion a la galerie des bas-reliefs contre-butee par une demi- 
voute. Par contre la destruction du temple par les Siamois en 1709 n’est 
confirmee par aucune source historique connue de nous, et la date doit 
etre une erreur. 

Si nous n’avons pas retrouve cette lettre de Eangenois, dans les epitres 
de ce missionnaire conservees aux archives de la Societe des Missions a 
Paris nous avons releve un autre passage sur Angkor qu’il est amusant 
de donner ici ( 3 ) : 

i 1 ) Quoique agrege a la Societe par Mgr d’Adran Ini-metne, Uangcnois ne semble pas avoir 
fete considfere comme un membre regulier. be P. I.aunav ne le mentionne pas dans son 
Memorial. Nous avons dii reconstituer cette breve notice biographique d’aprfes les lettres 
de ce pretre conservees aux Archives de la Sodfetfe, Paris, notamment : vol. 744, p. 781 ; 
vol. 745, p. 795 ; vol. 800, p. 1503 ; voL 801, pp. 75-78, 147-149, 481-482 ; vol. 891, pp. 1365- 
1382. 

( 2 ) C. E. Bouillevatix, Ma visite aux ruines cambodgiennes..., Saint-Quentin, J. Moureau, 
1863, p. 10. Nous n’avons pu retrouver cette lettre aux Archives de la Societe, ou il n’existe 
qu’une lettre du 19 novembre 1783 : vol. 801, p. 83, qui ne contient pas le passage 
en question. 

( 3 ) Eettre de Eangenois datfee du 21 janvier 1791, de Battambang ; Archives de la Socifetfe, 
Paris : vol. 746, p. 328. Nous respectons bien entendu l’orthographe de l’auteur. 
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[...] 11 y a quelques anrtees notre chef Carpo de Orta etant alle a Ongcor 
vat voisine de celle ou ns sommes, plus au nord ; le grand Bonze lui dit : 
« Chretien, voie tu cette statue d’un homme prosteme devant notre prea pul 
(c'est le nom de leur faux dieu) ? 11 s’appelle Chime. Qu’est ce que ce signe de 
pied imprime sur son dos ? C’est a cause qu’il refusa de reconnoitre et d’adorer 
la divinity de notre prea put, qu’il l’a contraint par ce coup de pied. » Or 
comme on assure q S. Thomas didime ait passd en Chine par ongcor ; ne 
seroit-ce pas l’histoire de son doute de la Resurrection, et puis l’adoration 
de n. S. Jes. C ht ? [...] 

Preah Put est bien entendu le Bouddha, mais quant a identifier 
« Chime », et la statue d’un homme prosteme, nous y renongons. 11 
semble que les missionnaires entendirent parler, ou virent, une de ces 
empreintes du pied du Bouddha, les Preah Pada bien connus du Cambodge, 
qui leur fut presentee comme un des signes de la puissance du Sage 
irnprimd a la surface de la terre ( 1 ). Reste ceci que le pere portugais 
Carpo de Orta, et Langenois lui-meme durant son sejour a Battambang, 
visiterent Angkor Vat, et sans doute d’autres de leurs compagnons. 
Et il est savoureux de trouver une nouvelle etape ajoutee aux periples 
de saint Thomas, qui a suscite tant de contes depuis son <t voyage » en 
Inde. Langenois repetera d’ailleurs cette petite historiette dans une autre 
de ses lettres du 3 octobre 1792 ( 2 ). 

Enfin notons que dans la publication des manuscrits de Doudart de 
Lagree, il existe une note signee de Moura qui dit : « Un missionnaire 
portugais a laisse il y a un siecle environ une description manuscrite des 
mines d’ Angkor et de Battambang... I/auteur de ce vieux manuscrit, 
depose dans un couvent de Macao oil je l’ai vu, m’a paru avoir bien etudie 
et surtout bien decrit ces mines. Je presume que le vicomte de San 
Januario a puise dans ce document les materiaux de son Memoire sur les 
monuments khmers ( 3 ). » Sur ce dernier point Moura laisse paraitre qu’il 
n’a pas lu San Januario avec beaucoup de soin ( 4 ). Son affirmation 
reste done bien vague. Il se peut qu’il fasse allusion a une description 
d’un pretre portugais du xvm e , et nous venons de voir a l’instant 
que Carpo de Orta entre autres, visita Angkor Vat. Mais aussi bien 
Moura a pu consulter tout simplement un des auteurs portugais qui 
decrivent Angkor, Joao dos Santos par exemple. En tout cas si un 
tel manuscrit existait lors de son passage a Macao, il est bien dommage 
qu’il n’ait pris le soin de le recueillir, car nous n’avons pu en trouver 
trace nulle part ailleurs, et notamment pas dans l’ceuvre de Moura 
lui-meme. 


(1) Sur les empreintes du pied du Bouddha : S. G. Necoli (= George Groslier) : Tes 
empreintes du « pied du Buddha » d’Angkor Vat, Arts et archeologie khmlre, 1924, vol. 2, 
fasc. 1, pp. 65-80. 

( 2 ) Archives de la Societe, Paris, vol. 801, p. 482. On connait l’immense litterature sur 
les voyages de saint Thomas aux Indes : e. g. h. de Ia VAniE-PopssiN, L’Inde aux 
temps des Mauryas..., Hist, du Monde d’E. Cavaignac, t. VI, Paris, de Boccard, 1930, 
pp. 276-280. 

( 3 ) A. B. de VTT. r.F.MT.R F.nn., Explorations et Missions de Doudart de Lagree..., Paris, 
Tremblay, 1883, p. 312, n. 4 - 

( 4 ) Vicomte de San Januario, Documents sur les Missions portugaises..., op. cit. 
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LA RESURRECTION D’ANGKOR 

Ea premiere moitie du xix e siecle allait voir la resurrection d’Angkor. 
Des 1819 Abel R6musat publiait la premiere traduction du memoire de 
Tcheou Ta-kouan ( 1 ), et en 1840 paraissait la traduction par Temaux- 
Compans du memoire de Cbristoval de Jaque. D 4 sormais Angkor etait 
connue du public lettre, mais on admettait gen^ralement que les fabuleux 
monuments decrits par ces auteurs etaient detruits a tout jamais. Et 
cependant ils allaient etre bientot redecouverts. 

Le premier europeen qui revit Angkor, ou plus exactement qui visita 
les ruines et en publia une description au xix e siecle, fut le P. Charles- 
Emile Bouillevaux a qui nous devons les extraits de Langenois plus haut 
etudies. Ne a Montier-en-Der (Haute-Marne) le x er avril 1823, Bouille- 
vaux entra au sdminaire des Missions etrangeres en aout 1845 . 11 debarqua 
en 1849 en Cochinchine et voyagea durant les armies 1850 et 1851 dans 
le Cambodge septentrional, en particulier chez les Pnong. En 1853 il 
visita le Laos, puis s’etablit en 1855 dans la region de Battambang ou il 
retrouva le souvenir toujours vivant de Eangenois. Rentre en France 
en 1865, il revint en 1867 et fut cure de Cho-quan ou il demeura jusqu’a 
sa retraite en 1873. Il se retira et mourut cure de Eongeville (Haute- 
Marne) en 1913 ( 2 ). 

C’est en novembre 1850 qu’il visita Angkor dont il publia une breve 
description en 1858, reprise en 1874 ( 3 ). A la suite des articles de Mouhot 
il revendiqua avec une certaine aigreur la priority en tant qu’inventeur 
d’Angkor (*). Celle-ci est incontestable, mais comme l’a dit avec juste 
raison Louis Finot, si le pere Bouillevaux, cet « intarissable bavard », 
visita Angkor avant Mouhot, celui-ci reste le premier h avoir su apprecier 
et decrire les monuments ( 5 ). Au demeurant le fait « d’avoir ete le pre- 
mier » n’a pas grand sens en la mature. Lorsqu’il s’agit d’un site aussi 
prestigieux, seule compte une contribution a sa connaissance, aussi 
modeste soit-elle. Et d’autres voyageurs ont pu devancer Bouillevaux 
lui-meme au xix e siecle, dont nous ne savons rien. Quant aux siecles 
precedents, tout cet ouvrage est precisement destine a montrer qu’Angkor 
fut plus d’une fois visite et decrit. 

( x ) A. R6musat, Description du royaume du Cambodge, par un voyageur chinois... 
dans Nouvelles Annales des Voyages..., Paris, Gide, juil. 1819, i re s£r., t. Ill : pp. 5-98 ; et 
tire- & -part, Paris, Smith, 1819. Remusat ne donnait d’ailleurs pas le nom de Tcheou 
Ta-kouan dang cette premiere version, car il avait recueilli le texte dans nne encyclopedic 
du xvm® sidcle qui ne le mentionnait point : voir P. Pelliot, Memoir es sur les Coutumes..., 
op. cit p. 46. 

( 2 ) A. I^aunay, Memorial de la Societe..., op. cit., vol. 2, p. 78 ; A. Bigot, Note sur le 
missionnaire Charles -Emile Bouillevaux decouvreur d’Angkor, BSEI, 4 e trim. 1949, nouv. 
ser., vol. 24, fasc. 4, pp. 59-62. 

( 3 ) C. E. Bouillevaux, Voyage dans VIndo-Chine..., op. cit., pp. 173, 174, 242-246 ; 
id., UAnnam et le Cambodge..., Paris, V. Palme, 1874. 

( 4 ) C. E. Bouillevaux, Ma visite aux ruines cambodgiennes, Saint- Quentin, J. Moureau, 
1863, et aussi in Mem. de la Soc. Acad. Indo-Ckinoise, 1879, 1 . 1 , pp. 1-17. Du moins devons- 
nous a cette polemique la lettre d’ Henri Eangenois que nous avons citEc plus haut et que 
produisit alors Bouillevaux pour montrer que non seulement il avait devance Mouhot a 
Angkor, mais encore qu’il avait ete lui-meme precede par un autre missionnaire eatholique. 

( 5 ) E. Finot, H. Parmentier, V. Goloubew, Le Temple d' Angkor Vat..., op. cit., vol. 1, 
p. 21. 
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Apres 1850 les voyages vont se multiplier vers Angkor, et aussi les 
etudes plus serieuses. Pallegoix, dans ce qui peut etre considere comme la 
premiere histoire solide du Siam, mentionne les ruines : 

Mgr Pallegoix : Description du royaume Thai ou Siam..., 
Paris, de Vialat, 1854 : vol. 1, pp. 31-32 (') 

[p. 3 1 ] [•■•] C’est pres des rivages de ce lac (les Grands Lacs) que sont 
situees les ruines merveilleuses de Nokorvat. Elies consistent en un vaste 
palais, en colonnes, pyramides et temples ou pagodes, le tout construit 
en marbre taille et ciseE ; on y remarque des domes et des voutes d’un travail 
si surprenant, que les Cambodgiens n'en parlent jamais sans dire que c’est 
l’ouvrage des anges et non pas des homines. 11 est probable que ces ruines 
remontent au temps du fameux roi de Cambodge Phra-Pathum-Surivong , 
sous le regne duquel un talapoin [p. 32] de Ceylan apporta les livres sacres 
des Bouddhistes et introduisit la religion de Buddha dans cette con tree. [...] 

Pallegoix a pu £tre renseigne sur Angkor Vat par les missionnaires. 
Mais il est non moins evident qu’il connut par les Siamois les traditions 
cambodgiennes elles-memes car sa demiere phrase est tiree de la legende 
de Preah Ket Mealea, tout comme l’attribution aux tevoda de la cons- 
truction du temple. Nous avons dejd constate plus d’une fois que les 
legendes cambodgiennes etaient connues au Siam ( 2 ). 

Apres Bouillevaux les Anglais King et Forrest decrivirent Angkor. 
Le second seul visita le site en 1859. Le premier ne fit que traverser le 
Cambodge de Battambang a Kampot, via Pursat. Mais il recueillit des 
echos sur les ruines a Bangkok, dans 1’entourage royal ( 3 ). Enfin en 
janvier i860 le naturaliste framjais Henri Mouhot arrivait a Angkor. 
Il fut envoute par les ruines. Ses notes, publiees apres sa mort grace 
a la fidelite de son serviteur qui les recueillit, eurent un retentissement 
considerable dans le monde entier et declencherent en grande partie 
les voyages suivants ( 4 ). L’amiral Bonard, qui eut sur l’lndochine des 
vues d’une largeur et d’une prescience remarquables, voulut visiter 
Angkor et s’y rendit par la voie fluviale en septembre 1862. Il nous a 
laisse des monuments une description assez neutre, mais jugea avec une 


(*) Cette mention d’ Angkor Vat semble avoir generalement 6te omise par les historiens 
modemes et en particulier, ce qui est curicux, par 1 ’eminent Eouis Finot dans son inventaire 
des mentions anciennes du monument : ibid ., pp. 20 ss. 

( 2 ) Voir plus haut, pp. 97 ss. 

j 3 ) D. O. King, Travels in Siam and Cambodia, Jal of the R. Geog. Soc., I.ondres, i860, 
v°l. 30, pp. 177-182 ; James Campbell, Notes on the Antiquities, Natural History, etc., of 
Cambodia, compiled from Manuscripts of the late E. F. J. Forrest, and from information 
derived from the Rv. D r House..., ibid. , pp. 182-198. 

( 4 ) H. Mouhot, Notes on Cambodia, the Tao Country, etc., transl. by T. Hodgkin, Jal 
°i the R. Geog. Soc., Eondres, 1862, vol. 32, pp. 142-163 : id., Travels in Cambodia, Proc. 
of the R. Geog. Soc., Eondres, 1862, vol. 6, pp. 80-82 ; id., Voyage dans les royaumes de 
Siam, de Cambodge , de Laos... Ed. par F. de Eanoye, Le Tour du Monde , Paris, 2 e sem. 1863, 
t- VIII, pp. 219-352 ; id., Wanderungen in Siam und Kambodscha, Das Ausland, 1864, 
pp. 673-681 ; id., Travels in the central parts of Indochina..., Eondres, I*. Murray, 1864, 2 vol. ; 
n>., Voyages dans les royaumes de Siam, de Cambodge, de Laos... Ed. par F. de Eanoye, 
Paris, Hachette, 1868 ; id., Cambodia, Siam Repository, Bangkok, janv. 1870, vol. 2, pp. 33- 
36, 42-43, 52-54, 120-123, 159-160, 171-172 ; id., Viaggio net Regni di Siam, di Cambodge , 
di Laos..., Milan, E. Treves, 1871. 
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remarquable lucidite du pays en tant qu’unite geographique et econo- 
mique ( 1 ). La meme annee Cortambert et Rosny dans leur Tableau de 
la Cochi nchine, avaient les premiers le merite de rapprocber le texte 
de Christoval de Jaque publie par Ternaux-Compans, et le recit de Tcheou 
Ta-kouan traduit par Remusat ( 2 ). 

Nomme representant de la France an Cambodge en 1863, Doudart 
de Lagree voulut des novembre de cette meme annee effectuer une visite 
rapide d’ Angkor. II fut suivi en decembre par Adolf Bastian qui allait 
publier les premiers essais scientifiques sur les mines et tenter d’en dechif- 
frer les inscriptions ( 3 ). En janvier 1866 arrivait le voyageur ecossais 
John Thomson qui prit, sans doute, les premieres photographies 
systematiques des temples, qu’il devait publier avec des suggestions 
sur le symbolisme d’ Angkor Vat d’une reelle penetration ( 4 ). II avait 
ete accompagne dans son voyage par H. G Kennedy, agent consu- 
late britannique au Siam ( 5 ). Doudart de Lagree revint travailler a 
Angkor en mai 1866. II retrouva les monuments l’annee suivante, le 
24 juin 1867, avec les membres de cette Commission du Mekong a 
laquelle il devait sacrifier sa vie. Parmi ses compagnons se trouvaient 
Francis Gamier et Louis Delaporte, sur lesquels les ruines firent une 
impression inoubliable ( 6 ). 

Aussi bien arreterons-nous la notre inventaire ( 7 ). Desormais Angkor 
va etre l’objet d’etudes systematiques et se ddpouiller peu a peu de l’aura 

( x ) Axnlral Bonard, Exploration du Grand Fleuve du Cambodge (septembre 1862), 
Revue maritime et coloniale, Utv. 1863, vol. 7, pp. 240-251 ; reproduit sous le titre : Les mines 
du temple d’Ancor dans le Cambodge, Nouvelles Annales des Voyages..., Paris, A. Bertrand, 
janv.-mars 1863, 6 e stirie, 9' an., 1. 1, pp. 356-360. 

( J ) E. Cortambert et L- de Rosny, Tableau de la Cochinchine, Paris, A. be Chevalier, 
1862, pp. 175-178. 

( 3 ) A. Bastian, Bei den ruineu von An cor in Cambodia, Peterman's Mitteilungen, 1864, 
vol. 10 ; id., Wanderungen in den neu entdeckten Ruinenstadten Kambodia’s, Das Ausland, 
1865,^47, pp. 1105-mi ; n° 48, pp. 1130-1138 ; n" 49, pp. 1155-1163 ; n° 50, pp. 1183- 
1189 ; id., A Visit to the Ruined Cities and Buildings of Cambodia, Jal of the R. Geog. 
Soc., Londres, 1865, vol. 35, pp. 74-87 ; id.. The Remains of Ancient Kambodia, Jal of the 
North China Branch of the R. Asiatic Soc., 1865, nouv. sir. n° 2, pp. 125-133 ; id., Die Vcelker 
des cestlichen Asien : Studien and Reisen. IV : Reise dutch Kambodia..., Iena, Costenoble, 
1868. 

( 4 ) John Thomson, A Visit to the ruined temples of Cambodia. Report of the 36th meeting 
of the British As. for the advancement of Sciences... Nottingham, aug. 1S66, Londres, Murray, 
1867 ; id., The Antiquities of Cambodia, a serie of photographs taken on the spot, Edinburgh, 
1867 ; id., Dix ans de voyages dans la Chine et I’Indochine, trad, par A. Talandier et H. Wat- 
temare, Paris, Hachette, 1877. Sur les hypotheses de Thomson, voirG. de Coral-remtjsat, 
V Art khmer ..., Paris, Ed. d’ Art et d’Histoire, 1940, p. 23, n. 2. 

( 6 ) H. G. Kennedy, Report of an expedition made into Southern Laos and Cambodia 
in the early part of the year 1866, Jal of the R. Geog. Soc., Londres, 1867, vol. 37, pp. 298- 
327 - 

( e ) Voir notamment F. Garnier, Voyages d’ exploration..., Paris, Hachette, 1873 : vol. 1, 
pp. 44 sv. ; L- Delaporte, Une mission archeologique aux mines khmeres. Rev. des Deux- 
Mondes, Paris, sept. 1877, 3® ser., vol. 23, pp. 421-455 ; id., Voyage au Cambodge : V archi- 
tecture hhmire, Paris, Delagrave, 1880. II est curieux de voir Doudart de Lagree, citant 
le texte de Jaque d*apr6s Cortambert et Rosny : Tableau de la Cochinchine, op. cit., identifier 
les ruines signalees par le voyageur espagnol, aux mines de Vat Nokor ou du Phnom Bachei : 
V t t. i . emf .repil, Explorations et missions..., op. c»f.,pp. 272-273. Cette identification fut reprise 
par Cordier in Histoire generate.. . de Lavisse et Rambaux, Paris, Hachette, 1893-1900, 
vol. 5, p. 928. 

( 7 ) A partir de 1870 on trouvera toutes les references necessaires dans G. Coedes, 
Bibliographic raisonnte des travaux relatifs & l’archtologie du Cambodge et du Champa. 
BCAI, 1909, pp. 9-51. 
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des cites englouties pour devenir le domaine d’austeres etudes (*). Nous 
ne saurions d’ailleurs pretendre que notre essai d’inventaire des textes 
europeens relatifs a Angkor soit exhaustif. Sans doute trouverait-on 
ici ou la quelque autre citation. Du moins croyons-nous avoir recueilli 
les passages essentiels. 

Disons-le tout net : il y a bien peu a retirer pour la connaissance 
d’ Angkor des differents ouvrages posterieurs au xvr e siecle, meme s'ils 
sont dus a des auteurs bien informes. Mais il est amusant de suivre 
d’annee en annee la transmission et la deformation jusqu’a transposition 
presque complete, des anciennes relations portugaises et espagnoles. 
Et de toute fagon Angkor est un de ces hauts lieux qui meritent de voir 
dresse le catalogue de leur destinee litteraire ( 2 ). 

Aussi bien est-il normal de voir les seuls textes remontant a la fin 
du xvi e siecle contenir des faits interessants. A cette epoque un concours 
de circonstances exceptionnel amena au Cambodge nombre de voyageurs 
europeens au moment meme oil les rois cambodgiens s’installaient pres 
des ruines. Ainsi sentons-nous mieux tout l’interet de ces premieres 
relations, en tete desquelles il faut placer sans hesiter celle de 
Diogo do Couto, si heureusement retrouvee par le P r C. R. Boxer. 

N’est-ce pas d’ailleurs une etrange coincidence que ce fragment 
remarquable d’un auteur aussi bien connu que Diogo do Couto soit 
demeur4 ignore plus de trois sieeles ? Non plus etrange cependant que 
l’aventure qu’il nous revele d’Antonio da Magdalena, modeste capucin 
portugais entraine jusqu’a Angkor pour precher sa foi. Et qui, rappele 
a son pays natal, perit tragiquement dans la brousse africaine, 
crucifix en main. Quelle meilleure conclusion pourrions-nous trouver a 
ce chapitre que la phrase par la quelle Jacinto de Deos, le principal bio- 
graphe de notre moine, termine le passage qu’il lui consacre : « ... inexcru- 
tavel he 0 segredo divino... » ( 3 ). 

( x ) Ce qui n’implique pas, malheureusement , que les 16gendes plus ou moins fantaisistes 
aient cess£ de drculer au sujet d’ Angkor. M. Coed£s en a releve quelques-unes dans Pour 
mieux comprendre Angkor , Paris, A. Maisonneuve, 1949, chap. 2. On en trouvera encore 
d’innombrables exemples dans la litterature de « voyageurs » la plus recente... qui, par un 
curieux ph6nomdne de regression, est le plus sou vent bien inferieure ^ celle d’il y a un 
siecle, voire trois ou quatre si£des... 

( 2 ) Que Ton nous pardotme cet excursus mais en ecrivant cette expression de « destinee 
litteraire » d ? Angkor, nous ne pouvons nous empecher de remarquer combi en ce site est 
reste ignore des grands auteurs contemporains. En dehors de quelques phrases lapidaires de 
Paul Claudel, et des eblouissantes periodes de Sir Osbert Sitwell (dans Escape with me, 
Eondres, McMillan, 1939), malheureusement gachees dans ce dernier cas par une fausse 
erudition, on cherche en vain une peinture digne des ruines et de leur signification. Il faut 
toujours en revenir aux pages des premiers voyageurs : Mouhot, Delaporte, George Groslier, 
voire meme Pierre Eoti. Il nous semble pour tan t qu’ Angkor merite davantage, attend encore 
son Ruskiii, son Renan... 

( 3 ) Jacinto de Deos, Vergel de plantas e fiores dos Capuckos rejormados..., op. cit p. 294. 
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LE CAMBODGE AU XV? SIECLE 
D’APRES LES SOURCES PORTUGAISES 
ET ESPAGNOLES 


Jusqu’ici nous avons utilise les auteurs portugais puis espagnols 
pour la seule histoire d’ Angkor et du Cambodge au xvi e sickle. Cependant 
on y trouve encore des descriptions du pays et de ses habitants qui, 
pour etre rares et succinctes, ne sont pas depourvues d’interet et meritent 
d’etre egalement d£pouillees. 

LES PREMIERES DESCRIPTIONS DU CAMBODGE 
PAR DES OCCIDENTAUX 

Comme nous l’avons vu, le Cambodge ne fut visite qu’assez tard par 
les voyageurs occidentaux, puisqu’il se trouvait a lecart des grandes 
routes maritimes et n’offrait aucune denree precieuse aux convoitises. 
Ni Odoric de Pordenone, ni Marco Polo ne semblent 1’avoir connu ( 1 ). 

La premiere mention du pays se trouve dans les lettres d' Albu- 
querque. Les ambassadeurs envoyes par le grand conquerant au Siam : 
Duarte Fernandez en 1511 puis Antonio de Miranda en 1512, entendirent 
parler du Cambodge a la cour d’Ayuthya. Albuquerque, rendant compte 
de leurs missions au roi du Portugal, cite le Cambodge parmi les pays dont 
il venait de forcer l’acces en prenant Malacca ( 2 ). Un echo s’en retrouve 
dans une lettre du 8 juin 1513 d’Emmanuel au pape Leon X, publiee a 
Rome cette meme annee, qui mentionne «... les envoyes du roi du Cam- 
bodge, un des plus puissants d’entre les Mores sur terre et sur mer... », 
venus trouver Albuquerque a Malacca. C’est la, croyons-nous, la premiere 
fois que le nom du Cambodge fut imprime dans un ouvrage europeen ( 3 ). 

Ce n’est toutefois que dans la Suma Oriental de Tome Pires que nous 

(b Deja Barros tenta d’identifier les noms de lieux donnes par M. Polo : C. R. Boxer, 
Three Historians of Portuguese Asia. Institute Portugais de Hongkong, Seccao de Historia, 
Macao, 1948, p. 11. 

(*) Cartas de A. de A Ibuquerque. . . , Ed. par R. A. de BvlhAO Pato, Acad. R. des Stiendas 
de Eisboa, Clas. de Sc. Moraes, Eisbonne, 1884-1937, 7 vol., vol. 3, pp. 10, 92, 134. 

( 3 ) Epistola... Emanuelis Regis Portugalia... Ad Dnm... Leonem X, Rome, I, Mazochius, 
1513, f° 3 i ° ; nombreuses autres editions, notamment en portugais ; traduction frangaise 
dans H. Terxaux-Compans, Archives des Voyages..., Paris, A. Bertrand, 1840, vol. 1, 
pp. 414 sv. Pour les Portugais du temps, habitues aux Indes, les habitants de toute l’Asie 
£taient des « Mores ». 
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trouverons plus qu’une simple mention du pays. Ce texte fut publie 
sans nom d’ auteur par Ramusio. M. Armando Cortesao, qui en a retrouve 
le manuscrit, a montre qu’il fut redige entre 1512 et 1515 et qu’il resume 
a cette date les connaissances portugaises sur l’Asie orientale ('). Pires 
parle a plusieurs reprises du Cambodge et decrit le Mekong qui, pour 
lui, est la branche orientale d’un seul et unique fleuve dont la branche 
occidentale serait le Gange ( 2 ) . II donne sur le pays meme une courte notice 
qui merite d’etre traduite ici ( 3 ) : 

[f° 138 r°] [...] Royaume de Camboja. 

En quittant le Syam en route vers la Chyna, le long du bord de la mer 
se trouve le Royaume de Camboja qui, (en suivant) la meme direction, 
touche au Champaa. Ledit Roi est palen et guerrier. Son pays (s’etend) 
loin a l’interieur des terres. II est en guerre avec ceux de Brema ( 4 ) et avec 
le Syam, et parfois avec le Champaa, et il n’obeit a personne. Be peuple 
de Camboja est guerrier. 

La terre du Camboja contient de nombreuses rivieres. Sur (celles-ci) il 
y a de nombreuses lamcharas ( 5 ) qui naviguent souvent jusqu’a la cote 
du Syam, vers la region de Lugor ( 6 ) . Et elles se groupent en escadres pour 
(courrir sus) a tous ceux qui se presentent ( 7 ) . Le pays de Camboja (produit) 
force vivres en abondance ; c’est un pays qui possMe de nombreux 
chevaux et elephants ( 8 ). 

Produits. 

Le pays de Camboja produit quantite de riz et fort bon ( 9 ), de viandes, 
de poisson et de vins de sa maniere. Et ce pays contient de l’or ( l() ) ; il produit 
de la laque, force defenses d’elephants, du poisson sec, du riz. 

Marchandises negociables au Camboja : 

De la toile blanche et fine de Bemgalla ( 11 ), un peu de poivre, des clous de 
girofle, du cinabre ( 12 ) , du mercure, du storax liquide ( 13 ) , des perles rouges ( IJ ). 

( 1 ) G. Ramusio, Delle Navigations et Viaggi..., Venise, I. Giunti, 1563, vol. i,f os 335 
r° sv. ; Armando Cortesao, The Suma Oriental of Tome Pires and the Book of Francisco 
Rodrigues, Rondres, Hakluyt Soc., 1944, 2 vol., vol. 1, p. LXxm. 

( 2 ) Ibid., vol. 1, pp. 2, 4, 108, 109, 268. 

( 3 ) On trouvera le texte original et la traduction anglaise dans Cortesao, The Suma..., 
op. cit., vol. 1, p. 112 et vol. 2, p. 390. 

( 4 ) Birmanie. 

( 5 ) Genre d’embarcation. R’etymologie de ce terme vient d’etre etudiee par 
il. I,. C. Damais dans son C. R. de R. Goris, Sedjarah Bali Kuna, in BEFEO, 2 e sem. 1953 
(1955), vol. 47, fasc. 2, p. 649, n. 3. SI. Damais montre que contrairement a 1 ’opinion gene- 
ralement admise, lanchao viendrait du malais lahca ou lancang. 

( 6 ) Rigor. 

( 7 ) Re texte porte contra toda roupa, qui signifie litteralement « contre tout butin (pos- 
sible) ». M. Cortesao semble avoir ete embarrasse par cette toumure et traduit against inends 
and foes en faisant suivre d’un point d’interrogation. Res dictionnaires portugais du xvi e 
citent pourtant l’expression corsario de toda roupa : * corsaire qui d&valise amis et ennemis », 
et Ramusio traduit tr£s justement vanno molte corseggiando ciascuno che trovano. 

( 8 ) Ramusio precise ammaes trati : ~ elephants dresses ». 

( 9 ) Mujto aroz & bom carnes : M. Cortesao traduit rice and good meat, mais il 
nous semble que bom se rapporte plutot h riz, comrne le pensa Ramusio qui traduit motto 
riso et bueno, earns , etc. 

( 1 1 1 ) Ramusio dit pouco di oro. 

( u ) Bengale. 

(1 2 ) Vermelhas : * vermilion », e’est-a-dire du cinabre, ou sulfure naturel de mercure. 

( 13 ) Benjoin : barnne tire du Styrax officinale ou du Liquidambar styracif era. Enfaitce 
produit venait du Raos et ne faisait que transiter par le Cambodge : voir plus bas, p. 162. 

( u ) Ramusio dit « perles bleues » : azuri. 
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Dans ce pays les seigneurs se font bruler a la mort du Roi (ainsi que) les 
femmes du Roi, et les autres epouses a la mort de leurs maris. Et ils vont 
la tete ras^e autour des oreilles par maniere d’elegance. [...] 

Ce texte n’est pas sans interet malgre quelques erreurs. Les guerres 
avec la Birmanie, que Pires a d’ailleurs deja signalees plus haut dans 
son texte, disant que les Birmans coupent le nez et les oreilles de leurs 
prisonniers en represailles de sevices analogues pratiquees en premier 
lieu par les Cambodgiens, sont sans doute une confusion avec les luttes 
siamo-birmanes, auxquelles les Cambodgiens participerent en allies 
des Siamois ( 1 ). Par contre il est exact que les mutilations corporelles 
aient ete pratiquees au Cambodge, ou Tcheou Ta-kouan les mentionnait 
deja, mais plutot h titre de peine infamante ( 2 ). Le sacrifice de la 
veuve ne fut jamais en usage au Cambodge, que nous sachions. Pires 
doit sans doute confondre avec le Champa oil cette coutume subsistait, 
qu’y decrit deja Odoric de Pordenone. Le reste de la relation est correct, 
et le catalogue commercial dresse par notre Portugais est d’autant plus 
significatif qu’il correspond exactement a celui qu'avait etabli, plus de 
deux siecles auparavant, Tcheou Ta-kouan : vermilion, mercure, files, 
perles ( s ). Pires signale le poivre comme negotiable au Cambodge, ce qui 
impliquerait que cette plante si commune de nos jours n’y prosperait 
pas encore ? 

Dans un texte contemporain de celui de Pires, egalement edite par 
M. Cortesao, le Livre du pilote Francisco Rodrigues, redige vers 1511- 
1513, le Cambodge est cite pour sa richesse en betel ( 4 ). Duarte Barbosa, 
publie pour la premiere fois par Ramusio mais qui voyagea en Indonesie 
de 1516 a 1519, mentionne chemin faisant le Cambodge a propos du 
commerce des Indes orientales, enumerant le riz, le mercure, le plomb, 
l’etain, le cinabre et haloes comme des produits susceptibles d’y etre 
negoties, sans que l’on puisse faire le depart entre ce qui etait importe 
ou, au contraire, exporte ( 5 ). Antonio Pigafetta, le celebre compagnon 
de Magellan, qui vecut pour raconter le premier periple autour du monde, 
evoque, dans sa breve description de la cote de l’Asie meridionale, le 
« Camogia qui se trouve apres le Siam et dont le roi se nomme Saret 
Zacabedera » (*). 


(9 Cortesao, The Suma..., op. cit., vol. 1, p. in. 

( 2 ) P. Pelliot, Memoires sur les coutumes du Cambodge de Tcheou Ta-kouan, Paris, 
A. Jlaisonneuve 1951 : p. 23 ; voir egalement plus bas, p. 156. 

( 3 ) Ibid., p., 27. 

(!) Cortes A.O, The Suma..., op. cit., vol. 2, pp. 302, 516. 

( 5 ) Ramosio, Navigationi..., op. cit., vol. 1, f os 318 r°-v° ; voir egalement The Book oj 
Duarte Barbosa. Ed. par E. Dames, Eondres, Hakluyt Soc., 1918, 2 vol. Pour tous ces pro- 
duits au Cambodge, voir plu3 bas, pp. 1 52-1 54. 

( 6 ) Voici le passage : Dopo Siam setroua Camogia; il suo reidetto Saret Zacabedera, Muss, 
de l’Ambrosienne ; le muss. 5650 de la B. N. de Paris porte cameggia : A. Pigafetta, Magel- 
lans’ Voyage around the world. Ed. par J. A. Robertson, Cleveland, A. H. Clark, 1906, 
3 vol., vol. 2, p. 172. Pigafetta recueillit ces renseignements entre 1521 et 1522, et les deux 
mnss. de son recit remontent ;i 1522. Une des premieres traductions frangaises : Premier 
voyage autour du monde par le Chevalier Pigafetta..., Paris, H. J. Jansen, an X, reproduit 
le passage sur le Cambodge mais donne comme nom du roi : Zarabedera. Il n’est guere facile 
de restituer ce nom : Saret pour samdach, samdech ; Zacabedera pour Sukhontor bat ? D’aprds 
la date il s’agit d’Ang Chan. 
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II ne faut sans doute pas s’arreter a Fernao Mendes Pinto en ce qui 
concerne le Cambodge et d’une fagon generale l’lndocbine, hormis 
le Siam et la Birmanie (*). Certes Pinto a touche entre 1540 et 1553 la 
cote orientale de la peninsule : il parle de la « barre du Camboja » c’est-a- 
dire des bouches du Mekong, car le fleuve porta longtemps le nom du 
pays selon un usage constant chez les geographes du temps. Pinto recueil- 
lit egalement pres du cap Varella des renseignements plus ou moins precis 
sur le cours inferieur du fleuve, qui « formait frontiere entre Camboja 
et Champa ». Une phrase de sa description pourrait faire allusion a la 
Plaine des Jones ? Et il parle du lac « dont sort le fleuve », qu’il nomme 
tantot le lac Pinator ou Cunebetee, tantot Chiammay. Mais dans l’en- 
semble il melange des faits precis se rapportant visiblement au Laos ou 
au Pegou, et des informations fantaisistes sur les richesses de ces regions 
et leurs « mines d'or et de diamant » ... ( 2 ). Enfin il dit quelques mots 
du role joue par un roi du Cambodge dans des querelles dynastiques 
au Siam, mais il est trop vague pour ete utilement suivi ( 3 ). 

Vers le milieu du siecle Barros, dans sa description de l'Asie, consacre 
quelques lignes au Mecon qui, ne pres de la Chine, forme un « vaste lac » 
avant de se jeter a la mer par de nombreuses bouches ( 4 ). Castanheda, 
pour sa part, se contente de mentionner en passant le nom du Cambaje ( 6 ). 
Et Ramusio, qui publia les textes de Pires, de Duarte Barbosa, de Barros 
ainsi que celui de Cesare Fredrici, resume de fagon a peu pres exhaustive 
ce que l’Europe savait du Cambodge vers le milieu du siecle (•). Ajou- 
tons simplement, pour completer ce premier recensement, les vers 
que Camoes reconnaissant consacra au pays sur les cotes duquel il fit 
naufrage en 1560 et oil il se refugia avec le manuscrit des Luisiades. 
Et de saluer « ... le Mecon secourable dont les bords hospitaliers sauveront 
du naufrage un poetique tresor deja trempe de l’onde amere, seul debris 
echappe aux ecueils d’un ocean perfide, aux tempetes, aux dangers sans 
nombre, a toutes les mis£res qui accableront cet exite dont la lyre har- 
monieuse aura plus de gloire que de bonheur... » Ne serait-ce que pour 


fl) I,e « cas » Pinto a fait couler beaucoup d’encre, voir C. R. Boxer, Christian Century 
in Japan, 1549-1650, University of California Press, 1951, pp. 18-29, et G. Be Gentu, 
Fernao Mendes Pinto. Un pricurseur de I’exotisme au XVI* siecle, Paris, Hermann, 
1947. 

(*) Fernao Mendes Pinto, Peregrinafam..., Bisbonne, P. Crasbeeck, 1614, chap. 39, 41, 
179, 181, 189, 220 ; ties nombreuses Editions et traductions. Voir bien entendu sur son 
texte en general le dassique G. Schurhammer, Fernao Mendez Pinto und seine Pere- 
grinafam, Beipzig, Asia Major, 1926, en particular pour le Cambodge, vol. 3, pp. 71-103, 
194-267. 

( 3 ) Pinto, Peregrinafam..., op. cit., chap. 184, 185 ; voir plus haut, p. 14. 

( 4 ) Voicile passage inextenso: [...] E o premero estado que esta vizihho a Siao, heo reyno 
de Camboja, por meio do qual corre a quelle soberbo rio Mecon, cuyo nacimento he na regrao 
da China, ao qual se ajuntam tantos e tao cubedaes rios, e corre per tanta distanda de terra, 
que quando quer sahir ao mar, far hum lago de mais de sessenta leguas de comprimento, e 
assi retalha a terra a sahida per muitas bocas, que nao chega a elle n enhum dos outros 
notaveis nos, que acer^a de nos sao celibrados [...] : Barros, Decada I, liv. IX, chap. I ; 
la princeps a paru en 1552 a Bisbonne. Be nom du Cambodge est encore mentionne liv. IX, 
chap. II. 

( 5 ) F. B. de Castanheda, Ho Primeiro [ octavo ] livro da Historia do descobrimento e 
conquista da India pelos Portugueses..., Coimbre, J. de Barreyra & J. Alvarez, 1552-1561, 
4 vol., liv. 4, f° 553 r°. 

( 6 ) Ramusio, Kavigationi..., op. cit., liv. I, f os 318 r°-v°, 336 r°, 391 r°. 
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cette belle image il fallait citer le passage, bien qu’a vrai dire il ne nous 
apprenne pas grand-chose du pays {*). 

En bref , durant les trois premiers quarts du siecle, le Cambodge resta 
terra incognita. Que cela ne surprenne point : les navigateurs europeens 
n’avaient rien a faire sur ces rives. Il faudra les interventions espagnoles 
de la fin du siecle pour que des renseignements plus precis et plus abon- 
dants parviennent enfin aux erudits. 


EE CAMBODGE D’APRES LA CARTOGRAPHIE OCCIDENTAEE 

De meme que les relations imprimees, les cartes montrent bien qu’elles 
etaient les connaissances reques en Occident sur le Cambodge. Elies sont 
d’autant plus interessantes a etudier qu’elles furent dressees d’apres 
des recits de pilotes, des levers, des j oumaui de bord disparus ou tenus 
secrets et souvent differents des textes imprimes, qu’elles seules par 
consequent permettent de restituer en partie ( 2 ). 

Le Cambodge n’est pas nomine ni meme dessine sur les premieres 
representations portugaises de l’Asie du Sud-Est : les cartes des Reinel 
qui s’echelonnent de 15x6 a 1529. A notre connaissance il apparait pour 
la premiere fois dans l’oeuvre de Diogo Ribeiro avec le planisphere de 
1527 conserve a Weimar et celui de 1529, au Musee de la Propagation de 
la Foi a Rome ( 3 ). L’un et l’autre de ces documents donnent un trace 
schematique des cotes indochinoises, avec les seuls noms de Camboja 
et de J a condor (Isla Condor). Ea carte atlantique de Gaspar Viegas 
— 1534 — a la Bibliotheque Nationale de Paris, porte Mar de Cambaia 
a l’emplacement du golfe de Siam, que l’on retrouve sur un atlas portugais 
anonyme de la Ricardiana de Florence sans doute derive de l’ceuvre de 


( l ) Void les vers que Camoes a consacres au Cambodge : Ves, passa por Camboja Mecom 
rio, If Que capitao das aguas se interpreta ; // Tantas recebe d’outro so no estio, // Que 
alaga os campos largos einquieta : // (Tern as enchentes, quaes o Xilo frio :) // A gente delle 
ere, como indiscreta, // Que peua e gloria tern despois de morte, // Os brutos animaes de toda 
sorte. If : Luisiades y X, 1 27-1 30. Camoes a pu tirer ces renseignements sur la metempsychose 
du tTaite de G. da Cruz que nous etudierons bientot. Ea prince ps des Luisiades a paru h 
Eisbonne en 1572. Einschoten reproduira mot pour mot les vers de Camoes, en confondant 
quelque peu car il dira que la cote du Cambaia, « aussi nominee cote du Champaa, produit 
le Calambac » : J. H. Van Einschoten, Itinerario..., Amsterdam, C. Claesz, 1596, liv. I, 
chap. XXII. -be calambac, malais kalambak, javanais kalambah, est le bois d’aigle (aquila 
agallocka) ou Valors (aquila aloexyle) ; sur ces bois, voir plus bas, p. 152. Voir egalement 
A. C. Burnell et P. A. Tiele, The Voyage of... van Linschoten..., Iyondres, Hakluyt 
Soc., 1885, 2 vol. Ajoutons que les passages sur le Cambodge de Pires et de Barros ont ^t6 
reproduits d’apr^s Ramusio par P. d’AviTY, Nouveau Thedtre du Monde.., par le sieur D. T. 
V. Y..., Paris, Menard, 1665, pp. 1124-1125. 

{*) 11 n’existe aucun travail systematique sur la cartographie historique de I’lndo- 
chine, si ce n’est une notice de G. Marcel publiee dans I,. Fournerau, I> Siam ancien, An. 
du Musee Guimet, vol. 27 et 31, Paris, beroux, 1895-1907, vol. 1, pp. 1 ss. Sur le probteme 
en general voir surtout J. Denuce, Les origines de la cartographie portugaise... Univ. 
de Gand , Recueil de trav... Fac. de pkilos. et des lettres, 35' fasc. Gand, E. Van Gcethem, 1908 ; 
A. Cortes ao. Carlo graft a e Carlo graf os portugueses dos seculos XV e XVI, bisbonne, Seara 
Nova, 1935, 2 vol. ; M. Destqmbes, Cartes hollandaises. Ea Cartographie de la Compagnie 
des Indes orientales {1593-1743), Catalogue des Caries nautiques et manuscrites..., Saigon, 
Ardin, 1941. 

( 3 ) Fournereau, Le Siam..., op. cit., vol. 1, pp. 9-1 1, pi. 3 ; Cortesao, Cartografia... f 
op. ctt., vol. 2, pp. 141-15 ;> pl- 17 , 20-21. 
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Viegas ( 1 ). be planisphere de Nicolas Desliens, date de 1451 et conserve 
a Dresde, reproduit les donnees de Diogo Ribeiro. 

bes oeuvres de bopo Homem ne marquent guere de progres. 
Son portulan de 1546, a la bibliotheque ducale de Wolfenbiittel 
montre ttn trace tres grossier des cotes indochinoises et le seul nom de 
Camboja. Une carte de 1531-1536 et un planisphere de 1554 du meme 
auteur se repetent sur ce point ( 2 ). II faut attendre une carte portugaise 
anonyme mais qui semble proceder de bopo Homem, pour trouver enfin 
quelques details supplementaires. Ce document, conserve a la Biblio- 
theque Nationale de Paris, serait a dater des environs de 1550 ( 3 ). be 
trace des cotes ne s'est pas ameliore, mais la toponymie s’est enrichie 
et comprend pttlo coroz (Poulo Condor) ; Coroll, sur la cote cambodgienne, 
en gros a la hauteur de l’actuelle Kampot ; p. Recarloa, a l’emplacement 
de la pointe de Camau. b'interieur du pays est absolument blanc. ba 
punta recarloa, du portugais recatar : s pointe a eviter ; a aborder avec 
prudence » ? peut signaler aussi bien la pointe de Camau que le cap 
Saint- Jacques. Coroll est presque certainement Koh Tral : « l’ile (en 
forme) de navette », l’actuelle Phu-quoc. Accident notable pour les navi- 
gateurs venant du Siam en longeant la cote — et c’etait la l’itineraire 
communement adopte — Pile £tait evidemment bien connue et nous la 
retrouverons sur presque toutes les cartes posterieures ( 4 ). Une demiere 
carte de 1558 par Diego Homem, cette fois, porte seulement Camboa et 
Corol ( s ). 

Ce n’est qu’avec la carte de l’Asie publiee par Ramusio dans ses 
Navigationi en 1563 que nous trouvons une amelioration sensible de la 
figuration du Cambodge {*). be dessin de la cote a fait de nets progres. An 
large on trouve Pile de Pulo candor, be Mekong est figure pour la premiere 
fois et correspond assez bien au cours majeur du fleuve. Avant de se jeter 
a la mer il forme un vaste lac — expressement designe lago — oil l’on doit 
voir sans doute un echo de la description de Barros, ou d’une source 


f 1 ) Cortesao, Cartografia..., op. cit., vol. z, pp. 170-175. 

(*) Ibid., vol. 1, pp. 346-349 et vol. 2, pi. 14, 15. 

( 3 ) A la B. N. de Paris : Cartes et Plans, Res Ge C 5086 ; reproduit dans Fournereau, 
Le Siam..., op. cit., pp. 13-15, pi. 4. 

( 4 ) Ce rapprochement fut deja fait par E. Aymonier a propos d’une carte postferieure : 
Identification des noms de lieux portes sur les cartes publiees par M. Marcel dans le Siam 
ancient..., Bui. de Geogr. Historique et Descriptive, 1905, vol. 1, pp. 43-44 ; aussi J. Burnay, 
Note sur le nom du cap Riant... JSS, dec. 1929, t. 23, fasc. 2, pp. 97-109. Que les navigateurs 
europeens aient suivi les cotes du Siam est confirme par de multiples temoignages comrne 
parexemple celui de N. Pimenta, Lettres du Pere Nicolas Pimante... Au... Pire Claude Aqua- 
viva..., Lyon, I. Pillehote, 1602, p. 164. D’ailleurs Phu-quoc est toujours nommee ti'aprt's son 
nom cambodgien : Quadrol, par les navigateurs du xvm e : e. g. F. H. Ttjrpin, Histoire... de 
Siam, Paris, Costar, 1771, 2 vol., vol. 2, chap, xn ; A. Hamilton, A New Account of the 
East Indies... in J. Pinkerton, A General Collection of the best... royages, Londres, Long man , 
1808-1811, 10 vol., vol. 8, p. 480. 

( 5 ) Cortesao, CarUgrafia..., op. cit., vol. 1, pp. 373-377 et vol. 2, pi. 19. Cet auteur publie 
en outre {ibid., vol. 2, pi. 22, 23) plusieurs cartes portugaises de la meme epoque, tels le 
planisphere de Bartolomeu Velho — 1561 — et la carte de Lazaro Luiz — 1563 — ou le 
Cambodge figure mais sans aucun detail important. Voir encore la carte d’Andre Homem 
de 1559 a la B. N. de Paris : Cartes et Plans, Res. A A 626. 

(*) Ramusio, Navigationi..., op. cit., vol. 1, face au f° 336 v°. Ramusio precede surtout 
des Portugais, mais egalement des cartographes italiens ; voir p. e. la carte de Barto- 
lomeo Olives, de Messine, datee de 1562 : Bibl. Vaticane, Urbs. lot. 283. 
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commune a ces deux traditions. La toponymie comprend, outre le nom 
du pays Camboya, celui du fleuve Mecon F., et deux villes Camboya et 
Langor. Camboya est sur la rive droite du Mekong, sensiblement a la 
hauteur de Vinh-long. II s’agit d’une convention qui voulait que chaque 
pays eut sa capitale, affectee du meme nom si on ignorait le nom exact. 
Quant a Langor elle est en gros pres de la frontiere actuelle entre Siam 
et Cambodge, sur la cote. Les cartes modemes montrent dans cette zone 
un village cotier nomme Ban Lem Ngop, et sur la rive gauche du Khlong 
Yai, en face de Kratt, un Ban Lemko. Cette region de Kratt etait comme 
Phu-quoc une etape obligee pour les navigateurs entre Siam et Cambodge, 
et ces noms modemes peuvent perpetuer un toponyme ancien a l’origine 
du Langor de la carte de Ramusio (*) ? 

Les documents qui suivent chronologiquement ne semblent pas avoir 
tenu compte des ameliorations recueillies par le grand compilateur ita- 
lien. En effet trois cartes de Fernao Vaz Dourado — qui vecut pourtant 
a Goa — : une mappemonde datee de 1568 par M. Cortesao et une carte 
de 1571, toutes deux aux archives de Torre do Tombo, et une carte 
de 1580 a Munich, portent simplement le trace des cotes cambodgiennes 
et les seuls noms de Camboia, de f. (lumen) Camboia et de -pulo ube 
(Poulo Obi), plus celui de pulo codor sur la carte de 1580 (*). La carte du 
Monde d’Ortelius, en 1587, montre le nom de Camboia, mais cette fois 
le cours du Mekong est figure ( 3 ). L’atlas de 1595 du meme auteur marque 
un progres tres net. On y trouve le Camboia avec le Mekong, nomme 
Menem (Menam). Sur le fleuve est situee la ville de Camboia, et sur la 
c6te du Golfe de Siam, une ville de Langer ( Langor de Ramusio), cepen- 
dant que la ville de Carol est localis6e dans la pointe de Camau, au milieu 
des terres. C'est que sans doute entre ces deux demiers documents, il 
faut placer une carte portugaise anonyme, gravee en taille-douce, datee 
par G. Marcel des environs de 1580 (*). Le trace du pays, nomme Gamboia, 
et celui du Mekong sont relativement satisfaisants. On voit les villes de 
Conboa (sans doute pour Gamboia), a peu pres a l’emplacement de Tay- 
ninh ; puis sur la cote du Golfe de Siam, du Nord au Sud : Langor et 
Carol. Les iles figurees au large sont pulo Hnde (Obi) et pulo Condor, 
cependant que la pointe de Camau est dite p. de Camboia. 

Les donnees ainsi etablies sont celles que l’on retrouve sur la plupart 
des cartes de la fin du si£cle. Ainsi la carte de Bartolomeu Lasso, en 1590, 
oil Ton voit la p. do Camboia, pul nho (sic pour Hunde, Obi), pulo codor 
et coroll ( 5 ). Ainsi encore les premiers documents hollandais comme la 
carte des FF. Van Langren de 1595 avec Camboia, le Mecon fluuius, 
bien dessine, Pulo condor, Pulo hube, la P a de Cambaja et la ville de 
Carol (*). C’est cette version, ou une carte semblable, qui a inspire la 

t 1 ) Voir plus bas, n. 5, p. 149. 

( a j Cortesao, Cartografia..., op. cit., vol. 2, pp. 28 sv., pi. 27, 38-39, 51. 

(*) Lawrence C. Wroth, The Early Cartography of the Pacific. The Papers of the Biblio- 
graphical Soc. of America, 1944, vol. 38, n° 2, pi. 14. 

( 4 ) A la B. N. de Paris : Cartes et Plans, B 14 670 ; reproduite dans Fournereau, Le 
Siam..., op. cit., pp. 17-19, pi. 5 - 

( 6 ) Cortesao, Cartografia..., op. cit., vol. 2, pp. 2S7-89, pi. 52. 

(*) Fournereau, Le Siam..., op. cit., pp. 21-23, pi. 6. 
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carte qui illustre les voyages de Linschoten en 1596 (*), avec le Camboia, 
le Mecon fluuius, la P z de Camboia et Carol. Tr£s proehe toujours citons 
la carte d’Evert Gijsbertsz de 1599 ou sont figures le Camboia, la seule 
embouchure du Mekong, nomme Camboia, et les lies de Pulo hude et 
Pido condor (*). Un des derniers documents portugais de eette epoque, 
l’atlas anonyme dit « de la duchesse de Berry », a la Bibliotheque Nationale 
de Paris, resume ces donnees. M. Cortesao date ce recueil de la premiere 
decade du xvn e siecle et nous reproduisons ici (pi. VI, in fine) la section 
consacree a l’lndochine car elle est fort peu connue. On voit que la 
toponymie comprend le nom de Canboja, donne a toute la peninsule, 
l’embouchure du Mekong nomme deux fois : R. mecon et camboja ; et 
enfin lion (le cap Liant), Costa de canboja, pulo codor et sinca chagas ( 3 ). 

L’edition par Hondius de Y Atlas de Mercator, en 1613, n’apporte rien 
de nouveau ( 4 ). Le Camboia comprend le trace du Mekong, les lies de 
Pulo hube et pulo candor, la ville de Camboia sur la rive gauche du Mekong, 
vers Saigon, celle de Langor mais a l’interieur des terres entre Kampot 
et Phnom Penh, et de Coral vers Camau ( s ). La frontiere du pays est 
indiquee en pointille, qui correspond si l’on veut a la frontiere actuelle 
moins toutes les provinces au nord des Grands Lacs. Encore la represen- 
tation du Cambodge ainsi fixee netait-elle guere repandue car a la meme 
date de 1613 on trouve la carte manuscrite de Godinho de Eredia, qui 
aurait ete dtablie a Malacca, mais oil l'on voit le Camboja et son Promen- 
torium notium (le cap Saint- Jacques), arrose par un fleuve qui se divise 
en deux branches, l’une correspondant au cours majeur du Mekong, 
l’autre au Menam (®). 

Cette etude rapide montre que les representations graphiques du 

( x ) IyiNSCHOTEN, I tiner ario . .. , op. cit. Un tirage de cette carte est k la B, N. de Paris : 
Cartes et Plans, Ge D n 832 ; voir Destombes, Catalogue..., op. cit., pp. 6 sv., 25 sv. 

( 2 ) A la B. N. de Paris : Cartes et Plans, Res Ge AA 569 ; reproduit dans Fournereau, 
Le Siam..., op. cit., p. 24, pi. 7 ; voir Destombes, Catalogue..., op. cit., p. 28. 

( 3 ) A la B. N. de Paris : Cartes et Plans, Res Ge FF 14 409 (15). Cet atlas, faussement 
attribu£ k F. Vaz Dourado, serait a situer entre 1615 et 1623 : Cortesao, Cartografia..., 
op. cit., vol. 2, pp. 86-104. Lion est le cap Eiant : J. Burnay, Note..., op. cit. Cincas chagas 
designe le cap Saint- Jacques, ce dernier nom etant une deformation phonetique post6rieure. 
Jaque {ap. Ternaux-Compans, Archives des Voyages... Paris, Bertrand, 1840 : vol. 1, p. 262, 
cite desormais Jaque) dit que ce fut le pilote Vincente Fernandez qui dirigeait la jonque de 
Bias Ruiz dans 1 ’expedition Gallinato, qui nomma Cincas Chagas la ville frontiere entre le 
Cambodge et le Champa (Baria ou environs), k cause des cinq montagnes qui s’y trouvaient 
et en souvenir des Cinq Plaies du Christ. Ce nom remonterait done k 1595. Nous ne l’avons 
pas rencontre auparavant en tout cas. 

( 4 ) Fragments sur 1 ’Indochine reproduits in F ourxere au , Le Siam..., op. cit., p. 27, 
pi. 8. 

( 5 ) Aymonier, Identification des noms..., op. cit., a voulu voir dans ce Eangor de la carte 
de Hondius, Angkor qui, dit-il, etait dej& connu des Europeens k cette date. Ce dernier 
point est pertinent, mais nous croirions plus volontiers que ce Langor de Hondius derive 
du site ainsi nomme sur la carte de Ramusio de 1563. Or k cette demiere date, meme en 
admettant la decouverte d’Angkor Thom vers 1550-51 cotnme le dit Couto, il est tout a fait 
impossible que les mines aient ete connues en Europe. Cependant M. G. Coed^s nous fait 
remarquer qu’il croirait plut6t k lm derive du siamois Nak'on : « capitale ». 

(®) E. Janssen, Malaca, VInde mendionale et le Cathay. Mnss... de Godinho de Eredia..., 
Bruxelles, C. Muquardt, 1882, pp. 46, 60, 69, 73. Bien qu’il ait vecu k Malacca, G. de Eredia 
ne presente qu’un interet tout a fait secondaire, malgre 1 ’eloge qu’en fait Sousa-Viterbo, 
Trabalhos Nauttcos dos Portuguezes no seculo XVI e XVII, Eisboime, Ac. das Sciencias, 
1848-1900, 2 vol., vol. 1, pp. 153-59. M. G. Coedes a bien voulu nous suggerer que le Promen- 
torium notium de G. de Eredia pourrait etre un souvenir du cap Notion de Ptoiemee : cf. 
E. Renou, La Giographie de Ptoiemee. VInde, Paris. Champion, 1925, p. 63. 
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Cambodge resterent relativement sornmaires durant tout le xvi e siecle 
et meme au debut du xvn e . Si cela est normal pour les premiers 
documents, il est curieux de voir que les progres reels effectues dans la 
connaissance du pays a la suite des expeditions espagnoles et qui se 
traduisent dans les textes imp rimes, ne se refletent pas dans la carto- 
graphic. II faudra attendre les levers des navigateurs hollandais, anglais 
puis frangais pour obtenir enfin des cartes precises. 

EE CAMBODGE A EA FIN DU XVP SIECLE 

Avec la publication en 1569 du Traite de Gaspar da Cruz, les rensei- 
gnements sur le Cambodge commencent de se faire plus nombreux et 
plus precis. Mais nous ne trouverons de descriptions systematiques que 
lorsque les auteurs espagnols relateront l’intervention des leurs dans 
cette contree. Encore y a-t-il beaucoup a laisser de ces textes. Trop de 
pages ont ete consacrees aux « richesses » du Cambodge, ce qui se congoit 
etant donne les preoccupations de l’epoque, mais ne nous interesse gu&re, 
d’autant que ces catalogues sont souvent fantaisistes. D’autres notations, 
par exemple les tableaux geographiques et nombre de details sur les 
moeurs, n’ont qu’un interet retrospect# ou anecdotique, et meritent 
seulement d’etre notes au passage afin de suivre les progres des connais- 
sances occidentales. 

Enfin les differents textes imprimes sont fort inegaux. Gaspar da 
Cruz donne des indications precieuses sur la religion cambodgienne, mais 
qui se montent a quelques pages seulement ( 1 ). Le chapitre inedit de 
Diogo do Couto retrouve par le P r Boxer et que nous avons publie plus haut, 
apporte des details d’un interet reel ( 2 ). Viennent ensuite deux textes 
fort proches : celui de Gabriel Quiroga de San Antonio et celui de Chris- 
toval de Jaque ( 3 ). Encore ce dernier est-il bien delicat k utiliser puisque 
l’original nous fait defaut. II faut bien s’en contenter cependant, car ce sont 
les deux seuls documents un peu ddtailles. Ees FF. Ribadeneyra et Joao 
dos Santos, Hernando de Eos Rios, Antonio de Morga et le P. Aduarte, 
essentiels pour l’histoire missionnaire et politique, ne disent rien du pays. 
Bartolome d’Argensola, enfin, le dernier auteur de la periode ici consi- 
deree, a brosse un bref tableau du pays. Mais simple compilateur il a ete 
induit en erreur par la ressemblance qui existait de son temps entre le 
nom portugais du Goudjerat : Cambaye, et celui du Cambodge : Camboja. 
Il a ainsi mele de fagon tres regrettable des faits se rapportant tantot 
a l’un, tantot a l’autre de ces pays ( 4 ). 

(') G. da Cruz, Tractadoemquesecotammuitopor estlso as cousas da CA»'na...,Evora,A.de 
Burgos, 1569, cite ici d’aprte C. R. Boxes, South China in the sixteenth century, op. cit., 
auquei nous renverrons par da Cruz. 

(*) Voir plus haut , p. 68 ss. Nous renverrons a nos diverses traductkms par le numferotage 
adopts : livre^hapitre-phrase. 

( 3 ) Cabatoh, Breve et veridique relation des evenements du Cambodge par Gabriel Quiroga 
de San Antonio , Paris, Reroux, r9i4 (cite id San Antonio) ; Jaque, surtout pp. 263-282. 
C’est d’ailleurs en comparant minutieusement les details sur le Cambodge donate par Jaque 
et San Antonio que l’on voit bien que le premier est le mieux informe : voir plus haut, 
pp. 84 ss. 

( 4 ) R. B. de Argensola, Conquista de las Islas Malucas..., Madrid, A. Martin, 1609 (dte 
Argensola). 
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LE CADRE NATUREL 

En parcourant rapidement la cartographic du Cambodge nous avons 
en so mm e etabli le repertoire des connaissances geographiques admises 
a ce sujet. Les textes imprimes n’apportent rien de plus, si ce n'est une 
serie de descriptions du Mekong et des Grands Lacs, qui ont eu l’heur 
d’exciter fortement la curiosite des auteurs. Gaspar da Cruz, le premier, 
parle du grand fleuve sur lequel il navigua. II situe parfaitement les 
quatre bras a Phnom Penh, et rapporte que les Cambodgiens nommaient 
le cours majeur du fleuve : Bras de Sistor (Srei Santhor), et le Tonle 
Sap : bras de Loech (Lovek). II expose fort bien le phenomene du renver- 
sement annuel du courant dans ce derrner bras, mais en donne une 
explication fantaisiste. Selon lui ce seraient les marees qui, s’engouffrant 
dans les bouches du Mekong, tres larges, provoqueraient ce reflux perio- 
dique ( 1 ). 

Diogo do Couto, dans son chapitre inedit (XII-vi-32-39)> utilisa sans 
doute partie des donnees de G. da Cruz et les recits des franciseains por- 
tugais qui frequenterent la cour de Satha (*). II commet une erreur 
surprenante de sa part, en identifiant les Grands Lacs au Chiamai, et 
le Mekong au Menam. Toutefois ce devait etre la une hypothese courante 
de son temps car nous l’avons rencontree chez les precurseurs ( 3 ). De 
mane sa description du cours superieur du Mekong (XII-vi-36) n’est 
pas tres heureuse : n’oublions pas toutefois qu’aucun Kuropeen n’avait 
encore pu parcourir ces regions. Ceci dit Couto est tres precis. II donne 
aux lacs 30 lieues de long pour 16 de large et les situe a 2,5 lieues d’ Angkor 
Vat et quelque 150 de la mer. Les lacs mesurent actuellement en moyenne 
150 km de long pour 35 km, a peu pres, dans leur plus grande largeur. 
Leur berge septentrionale est a 20 km a vol d'oiseau d’Angkor Vat, et 
a 400 km environ de l’embouchure du fleuve. Ce sont la d’ailleurs des 
chiffres delicats a calculer, meme pour les geographes modemes, car 
il est difficile de determiner le trace des berges de par leurs constantes 
variations. Couto pense que les Lacs contenaient 3 brasses d’eau en saison 
seche, 8 a 10 en saison des pluies. La difference actuelle entre les deux 
niveaux extremes est de 10 a 13 m. Tcheou Ta-kouan, de son temps, 
levaluait a 24 ou 28 m. ( 4 ), ce qui peut sembler excessif. Mais les lacs 
n'ont cesse de s’envaser au cours des siecles. L ’etude aerienne montre 
par exemple que depuis la fondation de Roluos au ix e siecle leur berge, 
a cet endroit, a recule de pres de 3 km. Enfin Couto donne une tres bonne 
description des crues annuelles du Mekong sans toutefois qu’il faille 
retenir son assertion (XII-vi-39) selon laquelle en saison seche les Grands 
Lacs connaissent des marees provoquees par la lune. 

San Antonio mentionne brievement le Meccon ou les marees « se 
font sentir jusqua plus de 170 lieues », tout comme Jaque qui dit toute- 


i 1 ) Da Cruz, pp. 77 - 79 - 

( 2 ) Voir plus haut, pp. 82-83. 

( 3 ) Voir plus haut, p. 148. 

( 4 ) Pelliot, Memoires..., op. cit., p. 24. 
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fois 160 lieues (*). Argensola est le dernier a decrire le Mecon et les 
Grands Lacs, auxquels il donne 30 lieues de circonference. II propose pour 
l’inversion du courant, une explication qui semble plus ou moins tiree 
de Gaspar da Cruz. Six tnois de l’annee durant, dit-il, les vents qui se 
levent au cours de la joumee sont si violents qu’ils accumulent les sables 
a l’emboucbure du fleuve, arretant les eaux et renversant finalement 
leur com ( 2 ). 

La se bornent, ou a peu prAs, les donnees geographiques contenues 
dans nos textes. Les seuls details complementaires sont quelques noms 
de villes. G. da Cruz, le premier, cite Srei Santhor, Lovek et Phnom Penh. 
San Antonio y ajoutera Angkor. Ce dernier dit que Srei Santhor avait 
50.000 habitants, et Jaque que Phnom Penh comptait 20.000 feux, dont 
(ou : et), 3.000 Chinois. Toutes les maisons de cette derniere ville etaient 
construites en madriers, en planches et en bambous, aucune en pierre. 
Enfin on y voyait deux tres hautes « pyramides », evidemment des 
cMdei ( 3 ). 

Nos autems s’etendent davantage stir les produits locaux. Us enu- 
merent le riz, le betail et les poissons ; la soie, le coton, le chanvre, l’opium 
le santal, le camphre, l’encens ; l’arbre a laque, la cire et l’ivoire, parmi 
les produits d’origine vegetale ou animale (*). Et pour les produits mine- 
raux on relive l’or, en filon ou dans les alluvions ; l’argent, dont les 
mines sont activement exploitees dit Jaque ; le plomb, le cuivre, l’etain 
et 1'alun ( 5 ). Argensola ajoute force details sur les pierres precieuses qui 
selon lui, se trouvaient en quantite (•). Les produits courants du Cam- 
bodge sont en fait : le riz, le betail et les poissons, evidemment ; le murier 
( Morus alba ) et la soie ; le coton ( Gossypium hirsutum ) ; le pavot ; l’arbre 
a laque ( Malanorrhea laccifera, Pier.), et Jaque precise bien que la laque 
est « la resine d’un arbre » ; la cire, soit la cire d’abeille, soit le stick-lac 
produit par un insecte ( Tachardia lacca, Kerr.) 61eve sur les banians, 
et enfin l’ivoire d’elephant. Ni l'encens, ni le camphre ne se trouvaient 
dans le pays au xix e siecle, et le chanvre a ete introduit — ou reintro- 
duit ? — 4 cette epoque. Actuellement on ne voit plus au Cambodge 
de santal (Santalum album), et ce que les Europeens appelaient les 
bois de kalambac : l’aloes (Aquila leguminosa, ou aloexyle), et le bois 

(‘) San Antonio, p. 94 ; Jaque, p. 277 ; en fait les grandes marges se font sentir jusqu’a 
Kompong Cham. 

( 2 ) Argensola, p. 214 ; cet auteur s'inspire egalement de San Antonio car, co mm e ce 
dernier (San Antonio, p. 96), il compare le Mekong au Guadalquivir. 

( 3 ) Da Cruz, p. 78 ; San Antonio, p. 95 ; Jaque, pp. 263, 265, 271, 280. On trouvera des 
donnees sur les pagodes de Phnom Penh au xv ' dans G. Cokdes. Ixi Fondation de Phnom 
Pen au xv e siecle. Etudes cambodgiennes : VIII, BEFEO, 1913, vol. 13, fasc, 6, pp. 6-11. 
Pour les etymologies de Chaturmukha et de Srei Santhor, voir pp. 10 et 99. Void enfin 
par ordre chronologique, les differentes graphies de chaque auteur : Da Cruz, Camboja, 
Chudimnuch, I/)cch, Sistor ; Mendoza, Camboga, Camboja et Camboxa ; N. Pimbnta, 
Camboya ; Ribadeneyra, Camboxa ; San Antonio, Camboxa, Chordmnuco, Churdumuco, 
Meccon, Sistor ; Jaque, Churdumuco, Meccon, Sistor; Argensola, Camboxa, Chordemuco, 
Mecon ; Morga, Camboja, Camboxa, Chordemuco, Mecon, Sistor ; Aduarte, Camboja, 
Chordemuch, Churdumuco, Sistor ; J. de Deos, Camboja, Siristrol ; on trouve enfin sur 
les manuscrits Hordemuz, Xordemuc. 

( 4 ) San Antonio, p. 94 ; Jaque, pp. 278, 279 ; Argensola, pp. 213-214. 

( 5 ) Jaque, p. 279. 

( 6 ) Argensola, pp. 213-214. 
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d’aigle ( Aquila agallocha ). Cependant les Cambodgiens possedent des noms 
pour ces plantes et leurs produits : doetn (arbre) chan : Santalum album ; 
chan : « santal » ; doem kantwy krapoe : Aquila aloexyle ; doem kresna : 
Aquila agallocha ; kresna : « bois d’aigle ». Ces arbres poussaient peut-etre 
jadis dans le pays, et en tout cas se trouvaient dans les provinces monta- 
gneuses limitrophes du Laos et du Champa, plus ou moms sous l’in- 
fluence cambodgienne. 

II y a de l’or alluvial au Cambodge, et des traces de filon pres de Siso- 
phon (Battambang), dans Kompong Thom et a Bo Kham (Stung Treng). 
Mais Jaque dit que la majorite de l'or provenait du Laos, ce qui semble 
plus vraisemblable. On connait actuellement des filons de cuivre dans la 
region de Rovieng (Kompong Thom) et au Phnom Thmar Prak (Kom- 
pong Speu) mais ils n’ont jamais ete exploits a notre connaissance. 
L’argent, le plomb, l’etain n’ont pas ete reperes et il est douteux qu’ils 
aient jamais ete exploites. On trouve de l’alumine de potasse resultant 
de la desagregation des roches trachytiques, ainsi que de l’alun ferru- 
gineux. Les Cambodgiens les utilisent toujours, en particulier comme 
mordant pour la teinture. II existe des zircons, des corindons bleus et rouges 
a Pailin, des zircons, des amethystes et des rubis pres de Bo Keo (Stung 
Treng) : mais ces gisements etaient-ils connus des le xvi e sifecle ? D’Argen- 
sola parle de « cristaux de roche tr£s limpides ». De fait nos fouilles du 
Palais royal d’ Angkor Thom ont mis a jour une tr&s grande quantite de 
cristaux de roches bruts et travailles, provenant en majorite des regions 
de Bo Kham, Voeun Sai et Siempang (Stung Treng). II semble cependant 
que toute cette partie de la description d’Argensola se rapporte en realite 
au Goudjerat. 

L’abondance du riz est imanimement soulignde et cela prouve que la 
vocation agricole du pays s’etait maintenue, malgre l’effondrement de 
l’organisation hydraulique khm£re. Cela est d’ailleurs toujours vrai du 
Cambodge modeme. A cet egard le chapitre inddit de Couto (XII-vi- 
40-42), apporte un detail interessant : la culture du riz flottant sauvage, 
dont il nous decrit la recolte sur les Grands Lacs. II s’agit de VOryza 
latifolia, en marais, ou de VOryza meyeriana ou granulata, en foret. Les 
Cambodgiens le nomment srau (riz) loeng tam tuk, ou encore srau prapeay 
vea : « le riz qui croit, qui pousse avec l’eau ». La tige de cette espece aug- 
mente de pres d’un centimetre chaque jour, permettant h l’dpi de sumager 
malgre l’inondation. On la seme en novembre-decembre et aussi acci- 
dentellement lors de sa recolte. En effet pour procMer a celle-ci en mars- 
avril, les Cambodgiens circulent sur les lacs en pirogue et, couchant les 
epis sur les bordees, les frappent de fa5on a faire choir le grain dans les 
embarcations. Une partie tombe evidemment d l’eau et prepare la recolte 
suivante, et les plants epargnes peuvent continuer a prodture (*). Nous 
reviendrons plus loin sur cette description de Couto a propos de coutumes 

( l ) Tcheou Ta-kouan signalait dd-ja ce riz : 5 II y a en outre une espece de champs naturels 
oil le riz pousse toujours sans qu’on le seme ; quand l’eau monte jusqu’a one toise, le riz 
croit d’autant ; je pense que c’est Id une espece speciale > : Pelliot, Memoir es..., op. cit., 
P- 25. Ajunonier en parle ^galement : Le Cambodge..., Paris, I,eroux, 1900-1904, 3 vol., 
vol. 1, p. 15. 
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qui lui sont liees. Cette abondance de riz, jointe a celle du betail et dti 
poisson — San Antonio comme Jaque mentionnent une espece de « thon 
blanc * qui remonte le Mekong avec la maree ( l ) — faisait du Cambodge 
un des grands centres de ravitaillement de l’Asie du Sud-Est, comme le 
disait deja Tome Pires. 

II est enfin un point sur lequel les auteurs europeens se sont plu a 
insister, c’est l’abondance au Cambodge d’elephants et de rhinoceros, 
en particulier des elephants blancs. Ea production d'ivoire n’est pas la 
seule raison de cet interet : les rhinoceros ont veritablement fascine les 
imaginations ( a ). G. da Cruz parle de ces badas, suivi par Mendoqa, Couto 
(XII-vi-55), San Antonio et Jaque, et tous brodent a l’envi sur les vertus 
curatives extrordinaires des comes et des di verses parties de cet animal, 
que les Cambodgiens d’ailleurs connaissent le longue date ( 3 ). 

Ee chapitre inedit de Diogo do Couto decrit meme en detail une chasse 
a l’elephant (XII-vi-49-55). Relation fort exacte car cette methode, encore 
employee il n’y a guere dans le pays, est attestee des la periode khmere. 
On trouve dans les inscriptions des phrases comme celle- ci, celebrant les 
victoires d’tm roi, qui s’avanqait «... dans les orients qu’il avait trans- 
formes en kraal pour prendre des elephants (les rois ennemis) en mt ... » ( 4 ). 
On ne peut manquer d’evoquer en outre le monument appelt Krol 
Romeas : « l’Enceinte aux rhinoceros », situe a 500 m. au N. N. W. de la 
porte septentrionale d’ Angkor Thom et que la tradition modeme assigne 
a ce genre de chasse. II s’agit d’une enceinte ovale de 53 m. sur 4 2 m. 
constitute par une mnraille de laterite aux profondes alveoles destinees 
a ficher des poteaux de grand diametre. Elle est percee de deux portes et 
munie de drains pour l’assainissement ( 5 ). Jaque, qui dit que le r<ri 
Reamea Chung Prei possedait 400 elephants de guerre, decrit une enceinte 
dans le palais royal de Srei Santhor destinee a leur dressage. Un elephant 
de combat portait une « tour en bois » avec 4 on 5 archers, plus son 
naire : « comae », sur le cou. II tenait dans sa trompe une chaine avec 
un « cimeterre » au bout (*). 


(9 San Antonio, p. 94 ; Jaqoe, p. 277. D’aprds Cabaton ce poisson serait le s cumber 
thunina, soit, si nous ne faisons erreur, en cambodgien le trei (poisson) reach sramut : « poisson 
roi de la mer ». 

( 2 ) Da Cruz, pp. 77-78 ; Mendoza, Historia... del Gran Reyno de la China, Rome, Grassi, 
1585, pp. 412-413 ; San Antonio, p. 94 ; Jaqoe, p. 28z. On sait que les rhinoceros dtaient 
a la mode depuis i’envoi a IJsbonne d’tm de ces animator par Modofar, roi du Goudjerat, 
rhinoceros qui fut dessine par Diirer : A. Fontouka da Costa, Les deambulations du Rhino- 
ceros de Modofar , roi de Cambaye , de 1514 d 1516 Lisbotme, Agencia Geral da Colania, 
T937- 

( 3 ) Bada a designs a 1 ’origine un animal feroce en general : J. de Campos, Early Portu- 
guese accounts of T hail a n d, JSS, 1940, vol. 32, fasc. r, p. 18 ; Dalgado, Glossario Luso- 
Asidtico : s. v. 

( J ) Stele de Prd Rup, xxvm : G. CoEDis, Inscriptions du Cambodge, Hanoi, EFEO, 1937, 
vol. 1, p. 109. On trouvera une description d’une chasse aux elephants en Inde exactement 
semblable dans G. Balbi, Viaggio dett’Indie Orientals..., Venise, C. Borgominieri, 1590, 
pp. 116-18, et dans Nicolo Conti : voir A. Cortesao, The Suma..., op. cit., vol. 1, 
pp. 12-13. 

( 6 ) Chroniqne, BEFEO, 1924, vol. 24, fasc. 3-4, pp. 646-647. 

(®) Jaque, pp. 271-73 ; aussi San Antonio, pp. 94, 102 ; Argensola, p. 213. Ee mot 
cambodgien actuel pour cornac est tramak ; tramak damrei (elephant). M. Coedds pease que 
le naire de Jaque doit dtre tire du mot indien naik, nair : « chef ; nom d’une tribu de l’Inde » : 
Cf. Hobson- Jobson : s. v. 
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EE ROI ET EA COUR 

Si les textes espagnols nous ont permis de retracer les grands evene- 
ments politiques, la chronologie des rois cambodgiens, ils ne nous disent 
rien ou presque, de la nature et du role du souverain, de sa cour et de son 
rituel. Quelques traits se degagent cependant, qui sont interessants en ce 
qu’ils nous montrent d’une part que les concepts khmers regnaient encore, 
et que d'autre part le Cambodge du xix e siecle, avant l’influence 
frangaise, etait au fond tout procbe de celui du xvi e . 

Ee roi est le maitre absolu de son royaume et en dispose a sa guise 
— au moins theoriquement et dans la mesure ou il a su s’imposer. Ee 
portrait d’Ang Chan brosse par G. da Cruz est sur ce point saisissant. 
Nous voyons le souverain informe du moindre fait et geste de ses sujets. 
Ceux-ci avaient libre acces a son audience et pouvaient y soumettre leurs 
cas ( J ) . Ee roi est le proprietaire du sol de son royaume et de la personne 
de ses sujets qui sont en fait ses esclaves, sauf les religieux. G. da Cruz 
dit qu’en cas de deces les biens immobiliers revenaient au roi, et que la 
veuve et les enfants devaient trouver un autre moyen de subsistance. Ce 
serait meme selon lui la cause de l’etat d’ abandon du pays, les Cambod- 
giens se souciant fort peu de mettre en valeur ce qui n ’etait pas leur 
bien propre. E’information est fondee. Dans le droit traditionnel modeme, 
le roi ne concede les terres qu’a titre d’usufruit et procede a leur redis- 
tribution en cas de deces, de meme qu’il regoit la moitie de l’heritage 
d'un de ses sujets mort sans heritier male. De toute fagon il peut jouir a 
sa guise des revenus du pays ( 2 ). Nous avons d'ailleurs souligne, dans 
la concession par Barom Reachea II de provinces a Veloso et a Ruiz, 
le caractere provisoire de ce geste. Il est egalement significatif de relever 
la phrase de Couto (XII-vi-43) sur le repeuplement d’ Angkor. On y voit 
le roi faisant venir des families et leur distribuer des terres. A la verite 
le texte porte herdades qui, en portugais, implique la notion de « fief 
hereditaire ». Or il ne semble pas que ce genre d’apanage ait existe, 
quoique a vrai dire l’exploitation continue d’une parcelle confere une 
sorte de droit de propriete. Ou bien alors ce fut une mesure exceptionnelle 
pour favoriser la mise en valeur de la region. Enfin un temoignage inte- 
ressant est fourth par la lettre de provisions accordee par Barom Rea- 
chea II aux franciscains de Malacca ( 3 ). Elle montre que le roi possedait 
ses esclaves particuliers qui, comme les gens de sa « maison royale », 
relevaient directement de sa justice. Elle permet egalement d’inferer 
que les sujets non-regnicoles : Malais, Chams, Eaotiens, etc., ressortis- 
saient a sa justice particuliere, outre le fait que le roi peut connaitre en 
dernier ressort de tous les cas. Enfin nous dirons plus loin qu’il avait le 
privilege de battre monnaie et qu’il controlait tout le commerce exterieur 
du pays. 

La justice etait rendue dans chaque circonscription par des manda- 

(’) Da Cruz, pp. 62, 63. 

( 2 ) Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. i, p. 85 ; Moura, Le Royaume du Cambodge..., 
Paris, Eeroux, 1883, 2 voL : voE 2, p. 347. 
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rins qui tenaient audiences joumalieres. Jaque dit qu’il « n’y a pas long- 
temps » — soit avant l'expedition Gallinato — la justice etait rendue 
par des « gens de la classe moyenne » (?). Mais ceux-ci se seraient vite 
corrompus et, devenus venaux, furent remplaces par des juges pris dans 
la « classe des mandarins » qui surent se montrer integres. Les criminels 
etaient mutiles, ou bouillis dans l’liuile de coco, Scorches, empales, 
exposes aux moustiques selon les cas ( 1 ). Toutefois un delin quant pouvait 
trouver refuge dans l’enceinte sacree delimitee autour de chaque pagode 
par les semd, ou comme le dit San Antonio, s’il pouvait « embrasser » le 
mat surmonte d’une hamsa qui se dressait devant chaque sanctuaire. 
C’est sans doute a l’imitation de ce privilege que Barom Reachea II 
accorda le droit d’asile aux eglises franciscaines ( 2 ). 

De la cour et de son ceremonial nous ne savons a peu pres rien. Le 
seul passage h cet egard est celui oil Aduarte d4crit la reception a la cour 
de Phnom Penh, en 1603, d’une lettre envoyee par le gouvemeur des 
Philippines. La missive fut placee sur un plateau et chargee dans le 
baldaquin dore d’xm elephant. Precede d’un orchestre et de gardes, suivi 
par les Espagnols a cheval, l’elephant se rendit au palais et la lettre fut 
presentee au roi sur le plateau. Le souverain accordait audience assis 
sur une petite estrade de bois dore. Ses sujets devaient s'agenouiller 
devant lui, les mains posees a plat sur le sol (>). 

De l’administration du pays nous ne savons guere plus. Les differents 
titres qui nous ont ete transmis sont : mambaray, le « plus grand titre 
du royaume » ; ocuna, ou cuha, dechu, ou chunadechou ; chofa et chapina. 
Mambaray est peut-etre l’actuel montrei : « ministre » ? On reconnait 
facilement les autres titres, toujours en vigueur : oknea, decho ou oknea 
decho, chav, fd, chau ponhea ou pnhea. Nous avons en outre signale celui 
de laksamana : « grand amiral », actuellement tombe en desuetude ( 4 ). 
Ces mandarins se depla5aient a dos d’elephant, ou dans des litieres 
dor4es port4es a dos d’homme que les auteurs espagnols nomment crey. 
Le nom cambodgien pour palanquin est toujours kre, ou kre sneng : 
« palanquin ; palanquin porte (a dos d’homme) ». II semble bien qu’il 


( 4 ) San Antonio, p. 99 ; Jaque, pp. 269, 280, 281. Le supplice de l’huile £tait aussi uti- 
lise au Siam et Preah Nareth est cense avoir fait perir ainsi plusieurs missionnaires : San 
Antonio, p. 146. Sur ces peines, voir A. IyECLfeRE, ReckercJus sur la Legislation criminelle 
et la procedure des Cambodgiens , Paris, Challamel, 1894 : pp. 154 sv. 

( 2 ) San Antonio, p. 100 ; Jaque, p. 280. San Antonio dit que ces m 4 ts se trouvaient au 
bord des routes et etaient surmontes de « serpents » ; cet usage, parmi d’autres, aurait ete 
transmis aux Cambodgiens par les Juifs : peut-etre pensait-il au culte du serpent d'airain ? 
On rapprochera dgalement de ces mats les « croix » que J. dos Santos signale au Cambodge 
(plus haut, n. 4, p. 31). G£rini, dans l’appendice qu’il a ^crit pour Cabaton (pp. 215-217) 
pense que la hamsa fut imposee par les Pegouans en signe de vasselage aux Siamois, qui 
l’auraient transmise aux Cambodgiens. En fait les mats plantes devant les pagodes se 
relient a une symbolique complexe, en particulier au cycle du volador, des balan^oires 
sacrees, des « pas de geant », en un mot au th£me de l’axe du monde. II serait important de 
leur consacrer une etude poussee. 

( 3 ) Aduarte, Historia de la Provincia del Sancto Rosario... en Philippinas..., Manille, 
h. Beltran, 1640, pp. 283-84 (cite desormais Aduarte). On pourra comparer ce ceremonial 
avec ceux en usage au Siam et au Eaos, par exemple a la reception de la lettre apportee par 
G. Van Wuijsthoff au roi du I^aos. 

( 4 ) San Antonio, p. 98 ; Jaque, pp. 278, 280, 281 ; Morga : Sucessos..., p. 75 ; sur ces 
differents titres : Aymonier, Cambodge..., op. cit., vol. 1, pp. 62 ss. 
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s’agisse de litieres suspendues a une traverse. San Antonio dit en effet 
palaquines en hombros de hobres. Or ce genre de palanquin, familier a 
Angkor, a disparu du Cambodge moderne, ou n'existe plus que le pavois, 
ou chaise a porteur, egalement courant a Angkor oil il etait reserve au 
roi et aux objets sacres ( 1 ). 

Jaque precise que les Cambodgiens etaient repartis en « villes » de 10, 
12, 15, 20 et 30.000 habitants, chacune avec son mandarin responsable. 
On ne voit pas tr£s bien a quoi correspond cette repartition, a moins qu’il 
ne s’agisse d’un vestige de l’organisation khmere qui semble avoir ete 
basee, dans certains cas, sur le nombre de foyers. En regie generale le 
pays etait divise sur une base territoriale, comme de nos jours. Les seuls 
noms de provinces qui nous aient ete conserves par les auteurs espagnols 
sont : Barara, ou Bararan, qui topographiquement correspond a l’actuelle 
province de Baria dont le nom khmer ancien etait Pariya ; Bapano, ou 
Basano : Baphnom ; Pratarpan : Preah Trapeang, l’actuelle Tra-vinh ; T ele : 
Tonle ? ; Tran : Treang. San Antonio et Jaque citent encore la « province » 
de Milan, en aval de Phnom Penh, sur le Mekong. Cabaton avait suppose 
qu’il s’agissait de Vinh-long, mais le nom cambodgien de cette ville est 
Ponhea Hor. II vaudrait mieux sans doute songer a Phum Melong et a 
une circonscription de ce nom dans la province de Treang, qui repond 
parfaitement au texte de ces auteurs ( 2 ). 

LA RELIGION 

Nombre d’auteurs portugais puis espagnols ayant ete des religieux, 
on pourrait s’attendre a trouver chez eux des temoignages substantiels 
sur la religion cambodgienne. Ce n’est pas le cas pourtant, et de plus le 
peu qu’ils en ont dit est souvent deforme. C’est chose comprehensible de 
la part d’hommes profondement croyants qui virent leurs espoirs d’evan- 
gehsations cruellement de<;us. Encore reste-t-il que leur information 
partielle, et partiale, les a conduits a des jugements sommaires dont la 
malveillance n’est pas toujours exclue. 

Gaspar da Cruz est sur ce point le plus interessant. II nous decrit 
Ang Chan entoure et fortement influence par les Bramenes — les brah- 
manes — en qui le Portugais ne voit d’ailleurs que des « sorciers ». Ceci 
montre que les cultes hindouistes khmers etaient toujours pratiques a 
la cour cambodgienne, comme de nos jours par les bakhu de la cour de 
Phnom Penh, paralElement au bouddhisme du Petit Vehicule. Preuve 
supplemental, s’il en etait besoin, qu’il n’y eut pas de solution de conti- 
nuity entre Angkor et Lovek. Ces brahmanes durent donner quelque 
aper<;u de leur cosmologie k G. da Cruz, qui la resume tres succinctement 
de la faQon suivante. Un dieu supreme Praissur, « donna hcence » au dieu 


( 1 ) San Antonio, p. 98 ; Jaque, p. 278 ; pour les palanquins, voir G. Groslier, Recherches 
sur les Cambodgiens..., Paris, Challamel, 1921, pp. 101-105. 

( 2 ) San Antonio, pp. 115. 116, 122, 133 ; Jaque, pp. 264, 276, 277, 302 ; Morga, p. 77. 
Dans les chroniques cambodgiennes, les seules provinces signalees au xvi' (et encore par les 
noms utilises au xix e ), sont : Basan, Lovea Em, Oudong, Pursat ou Puthisat, Reach Sema, 
Sonthok, Srei Santhor ou Chhor, Thbaung Khum ou Khmum. 
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Pralocussar de donner a son tour l'autorisation a un troisieme dieu. 
Probar missur, de fagonner les Cieux et la Terre. 

Si l'on se reporte aux traditions cambodgiennes modemes, on peut en 
resumer l’essentiel sur ce point de la fa?on suivante. Qiva — Preah 
Eisaur — donna naissance a Vishnu — Preah Barmeisaur — qui a son tour 
« enfante » Narayana — Preah Noreay. G. da Cruz a done plus ou moins 
repete ce schema : Praissur est evidemment Preah Eisaur ; Pralocussar 
doit etre Preah Eok Eisaur, autre nom de Qiva mais egalement utilise 
pour Vishnu. Quant a Probar missur nous crayons pouvoir lire Preah 
Baromeisaur : Parameqvara qui designe souvent Brahma, venant ainsi 
completer tant bien que mal la Trimurti (*). G. da Cruz ajoute qu’en plus 
de ces trois divinites, les Cambodgiens adoraient surtout Praput prasar 
metri, soit Preah Put Preah Srei Ar Metrey : Maitreya (*). La notation 
est curieuse de ce culte au Cambodge du xvi e siecle, car il est plutot lie 
au Grand Vehicnle. 

D’apres les bonzes cette fois, G. da Cruz rapporte que les Cambodgiens 
admettaient vingt-sept deux ( 3 ) oil tons les 6tres se reincament selon 
leurs merites, « meme la puce et le pou », car ils ont tous une ame. Dans 
les deux inferieurs vont les humains, qui y trouvent « nourritures, bois- 
sons et belles femmes » . Au-dessus s'ouvrent d'autres cieux auxquels 
accedent les religieux, par ordre de merite, en particulier les « saints 
pretres qui vecurent dans les deserts » et dont la recompense est de 
« se reposer en se rafraichissant avec le vent ». Enfin il est des cieux 
supremes dont les dieux ont « des corps ronds comme des balles » ; les 
elus qui y parviennent obtiennent en recompense des « corps ronds comme 
en ont ces dieux ». 

Somme toute cette description est relativement exacte. Les Cam- 
bodgiens reconnaissent trois categories de cieux. La premiere groupe 
six paradis ( devaloka ) reserves aux mortels encore sounds a la 
chaine des desirs, qui y trouvent effectivement tout ce qui peut rendre 
materiellement leur felicite complete, et surtout des deesses exquises. 
Vient ensuite un groupe de seize paradis auxquels accedent par ordre 
de merite les religieux, qui tiennent encore par quelques fibres au monde 
terrestre (rupabrahmaloka) . Ce sont les « saint pretres » de G. da Cruz, 
et l’allusion a leur felicite doit traduire, maladroitement, la notion qu’ils 
sont a peu pres degages de tous hens terrestres. Enfin les quatre cieux 
supremes sont reserves a ceux qui ont depouille tout desir (arupabrah- 

(h Da Cruz, pp. 60-62. En note a la traduction de C. R. Boxer, Miss J. M. Stead 
a propose d’identifier ces noms respectivement a : Preah Eysaur : qiva ; Preah Lok Eysaur : 
un nom de bodhisattva ; Preah Barmeysaur : autre nom de <; iva. Ces lectures sont certaine- 
ment correctes, et la diificulte vient de ce que les Cambodgiens emploient indifferemment ces 
noms porn - chacune de ces divinites. Ajoutons que la forme Brah isur est attestee en 1702. 
Aymooter, Cambodge..., op. cit., vol. 3, p. 322. Sur cette cosmologie voir surtout A. I.KCLitRK, 
Le Bouddhistne au Cambodge, Paris, I.eroux, 1889 : pp. 40 ss. 

( a ) Miss Stead a fort bien lu : Preah Put Preah (sear) Metrei ; nous preferons Srei Ar en 
nous basant sur les inscriptions du temps qui donnent : Brah Cri Ari Maitri en 1632, Brah 
Qrf Ar Ratna Maitri en 1693, enfin Brah (Jri Arya en 1702 : Aymooter, Cambodge..., op. 
cit., vol. 3, pp. 303, 308, 315, 316, 320. 

(*) Il y a en fait vingt-six cieux. C. R. Boxer, op. cit., p. 61, n. 1 , sugg^re avec vraisem- 
blance que G. da Cruz a pu confondre avec les vingt-sept constellations ou mansions celestes. 
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maloka). La comparaison avec des « corps ronds comme des balles », 
doit etre la transposition d’une image utilisee par les informateurs du 
dominicain portugais, et qui exprimait l’umversalite des etres fondus 
dans le sein de Brahma. En conclusion, G. da Cruz signale qu’il existe 
parallelement treize enters oil l'on s’enfonce selon le degre de ses peches ( J ) . 

San Antonio note que les Cambodgiens reconnaissent « une cause 
supreme et un seul dieu plus puissant que tous les autres », qu’ils nomment 
Amida. Ils adorent en outre « le soleil, la lune », et ont des divinites dis- 
tinctes pour « la guerre, la paix, la sante, la maladie, les semailles », liste 
que Jaque complete avec les divinites « des eaux et du sommeil » ( a ). 
Selon ces deux auteurs les bouddhistes attribuent une ame a tous les 
animaux, aux « animaux superieurs » plus particulierement « aptes a la 
peine ou a la gloire, comme les ames humaines, dans l'autre vie ». II en 
resulte l’interdiction de tuer, sauf pour se nourrir, regie scrupuleuse- 
ment respectee par les religieux au moins. Argensola evoque egalement 
le dogme de la transmigration, mais ses informations sont rendues sus- 
pectes par une confusion visible avec les religions du Cambaya ou 
Goudjerat ( s ). 

G. da Cruz enum£re les rangs du clerg£ bouddhique : les Massan- 
craches, qui sont comme des « bonzes supremes et ont le pas sur le roi » ; 
les Nacsendeches, qui « equivalent aux eveques » et vont de pair 
avec le roi ; les Mitires, le grade le plus courant des bonzes, qui 
viennent apres le souverain ; enfin deux grades subaltemes, ceux des 
Chapuzes et des Sazes (*). San Antonio et Jaque nomment simplement 
les bonzes chucu ( 5 ), et decrivent avec une certaine exactitude leur novi- 


{*) Pour les deux voir Bouddktsme..., op. cit., pp. 97 sv. ; Moura, Royaumc..., 

op . cit., vol. 2, pp. 155 sv. ; pour les enfers Roesk£, I/Enfer cambodgien d’apr£s le Trai 
Phmn, JA, nov.-dec. 1914, pp. 587-606, et le C. R.deG. Coed^s dans BEFEO, 1915, vol. 15, 
fasc. 4, pp. 8-13. 

{*) San Antonio, pp. 99-100 ; Jaque, p. 279. Ea forme Amida est japonaise et Cabaton a 
suggere avec vraisemblance que San Antonio a pu avoir un informateur japonais. Ajoutons 
que les Cambodgiens adorent sous forme divinisee la plupart des formes citees par nos 
auteurs, e. g. : Preah Adit : le Soleil , 0 — Chan : la Eune ; 0 — Gang! : le Fleuve par exc. ; 
0 — Birun : la Pluie ; 0 — Baysra : le Riz, etc. 

( 5 ) Argensola, p. 213. qui dit que le roi du Camboja etait « musulman » et ses sujets 
pythagorici en s . II s’agit evidemment du sultan du Goudjerat et des Indous, appeles « pytha- 
goridens » par la majorite des auteurs du temps pour qui le grand philosophe avait 
ete repandre sa doctrine aux Indes, quand ils ne soutenaient pas que Thindouisme derivait 
du juda sme transplan te la apr^s l’exode. 

( 4 ) Da Cruz, p. 62. Miss Stead propose de lire Massancraches : Maha Sangreach ou 
San gkhar each, titre des chefs de secte ; Nacsendeches : Neak Samdach : titre actuellement 
porte par certains mandarins ; mitires : pour un derive de methea : « sagesse ; sage * ; chapuzes : 
pour un derive de chipor, chivor : « robe de bonze; (porteur) de 0 — » ; et sazes : pour un derive 
de sak : « rang ; honneur ». Ees deux premieres restitutions sont certaines, mais les autres 
plus douteuses, encore que pour sazes, on pent invoquer en faveur de l’hypoth^se de Miss 
Stead la forme vieillie sak hi : « bonze », donnee par Tendart. Pour ce dernier terme nous 
songerions plutot a un derive de sek, seksa ou ses : « novice (pour les bonzes) », ou mieux 
a im derive du sk. f akti^iddhi : doue de pouvoir magique ; pour chapuzes, M. George 
Coed£s nous propose cfiao ku ses : « novice ; bonze novice », qui semble a peu pres certain. 
Mitires reste enigmatique. Sur cette hierarchie : IvECLfeRE, Bouddhisme..., op. cit., pp. 301 sv. 

( 5 ) San Antonio, p. 99 ; Jaque, pp. 279-80 ; Chucu pour chao ku: * mon maitre ; appella- 
tif d’un bonze », forme actuellement disparue mais at testae par Tcheou Ta-kouan : tch'ou 
kou (Pelliot, Memoir es..., op. cit., pp. 14, 70) et tou jours connue au Siam comme l’a 
montre G. CoEDfes, Notes sur Tcheou Ta kouan. Etudes cambodgiennes : XIII, BEFEO, 
1918, vol. 18, fasc. 9, pp. 6-7. Ee terme etait done toujours en usage au xvi e si£cle. 
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ciat et leur prise de vceux. Aduarte parle des chants alternes des bonzes 
recites dans une « langue speciale » qu’il compare au latin, evidemment 
le pali. II signale que la joumee commence dans chaque monastere 
par une confession publique (*). Actuellement les bonzes se confessent 
l’un a l’autre au debut et h la fin de chaque joumee, les confessions 
devant tout le chapitre ne prenant place que deux fois par mois. Tous 
ces auteurs sont fort peu flatteurs quant aux moeurs des bonzes, mais 
il faut faire la part de leur hostility. Ils reconnaissent cependant le 
respect et le prestige dont jouissent les religieux. Les Cambodgiens ne 
leur parlent que prostemes, et croient chacune de leurs paroles. II ressort 
clairement de ces descriptions que les bonzes jouaient un role conside- 
rable au Cambodge. G. da Cruz estimait sous Ang Chan qu’ils represen- 
taient le tiers de la population male, et en 1596 Aduarte comptait 
1 500 bonzes a Phnom Penh. 

Sur les pagodes nous ne trouvons guere de renseignements precis. 
Jaque signale a Phnom Penh deux tres hauts chedei aupres desquels les 
Cambodgiens ont « place leurs idoles ou pagodes » — notre auteur identifie 
contenant et contenu. Decrivant plus loin le palais de Srei Santhor, il 
dit que ces « pagodes sont en or ou en argent, avec des yeux de rubis et 
des dents de diamant ». Certaines d’entre elles atteignaient 60 coudees ( a ). 
San Antonio precise que les statues ordinaires etaient en bronze ou en 
cuivre. Aduarte enfin, qui visita une pagode dans le Sud du pays, d6crit 
la « petite estrade haute d'une palme et recouverte d’une natte « reservee 
au chef de la bonzerie. Cette pagode contenait 4 statues de taille humaine, 
a la figure « moitie noire, moitie doree », plus trois petites statues aux 
tiares de metal pointues. Elle etait entouree « d’une sorte de cimetiere 
avec des pierres levees », semd ou chedei. 

Enfin Jaque dit comment les Cambodgiens disposaient de leurs morts. 
Les nobles etaient incineres sur des buchers d'aloes ou de bois d’aigle, 
les pauvres avec du bois de santal. Les cendres etaient recueillies dans 
des « boites oh l’on met aussi de l’or, de l’argent, des rubis et des 
diamants... » (’). 

LA SOCII2t£ 

Il est inutile de s’amfter sur la plupart des details que nous trouvons 
a propos de la vie quotidienne des Cambodgiens. Ils ne nous apportent 
rien que nous ne sachions d’avance ( 4 ). Sur la famille on nous dit, bien 
entendu, que les Cambodgiens sont polygames, mais que la femme 
premiere commande. Jaque ajoute que seuls ses enfants Etaient habilites 
a heriter ( 5 ). L’esclavage etait tres repandu et le maitre proprietaire 

(b Aduarte, pp. 214, 215, 285 ; voir Lecl£re, Bouddkisme..., op. cit., pp. 421 ss. 

(*) San Antonio, p. 99 ; Jaque, pp. 263, 271, 279. 

( 3 ) Aduarte, p. 214 ; Jaque, p. 280. 

( 4 ) San Antonio, p. 99 ; Jaque, p. 280 qui signale l’ecriture sur olle : voir plus haut, 
p. 85. 

( 5 ) San Antonio, p. 98 ; Jaque, p. 281 ; sur 1’heritage Moura, Le Royaume..., op. cit., 
vol. 2, pp. 347-48 ; LECLfeRE, Recherches sur la legislation cambodgienne (droit prive) , Paris, 
Challamel, 1890 ; et surtout R. Lingat, Regimes matrimoniaux du Sud-Est t is I’Asie, Saigon 
et Paris, EFEO et de Boccard, 1952-55, 2 vol. 
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absolu de son serf, comme le montre un passage de la lettre de provision 
accordee aux franciscains. 

Sur les croyances et les pratiques populaires, nous sommes bien 
demunis. Jaque dit tr£s justement que le plus grand affront que l’on 
puisse faire a un Cambodgien est de lui passer la main sur la tete. Ceci 
est toujours vrai et du a la croyance generalisee qui situe a cet endroit 
un esprit particulierement important. Le rituel tres elabore de la « coupe 
de la premiere meche de cheveu » des personnes de la famille royale, 
lui est lie. Jaque rapporte encore que le fils de Reamea Chung Prei qui 
fut tue avec son pere lors de l’attaque du palais de Srei Santhor par Veloso 
et Ruiz, portait un bracelet d’or dans lequel etait « enchasse des os 
d’animaux sauvages qui devaient le proteger de la mort ». San Antonio 
dit que ce bracelet ressemblait « a un serpent enroule, garni d’os de 
caiman et d’autres animaux ». C’est un temoignage interessant sur les 
amulettes prophylactiques toujours employees par les Cambodgiens (*). 

San Antonio decrit une sorte de « serment prononce entre deux amis ». 
Les interesses buvaient leur sang mele, oil ils trempaient ensuite un 
couteau qu’ils brandissaient en l’air, menagant quiconque douterait 
de leur foi. II s’agit d’un serment bien connu et pratique depuis lepoque 
khmere comme l’a dit M. G. Coedes. Mais le recit de San Antonio n’est 
pas absolument exact. Les prestataires boivent leur sang, ou de l’eau 
consacree, dans lequel on trempe au prealable des armes tranchantes. 
Le liquide est cens4 acquerir le pouvoir de celles-ci, qui dechireront 
le buveur s’il vient & violer sa parole. Le rite est toujours en honneur 
au Laos, envers le souverain notamment ( 2 ). San Antonio rapporte 
egalement que le polo etait pratique de son temps, qu’il decrit comme 
« un jeu de mail (chueca) mais a cheval ». Ce sport atteste a Angkor 
par un ceRbre bas-relief de la Terrasse des elephants, subsistait au 
xvi e siecle alors qu’il tend a disparaitre du Cambodge contemporain, 
du Siam et du Laos ( 3 ). Le meme auteur, enfin, signale les combats de 
coq, tres prises au Cambodge, et parmi les jeux, des cerfs- volants munis 
de corde formant vibraphone dans le vent ( 4 ). 


( x ) San Antonio, pp. ioo, 121 ; Jaque, pp. 271, 281. Sur la coupe de la m£che EeclEre, 
I*e Cula-Kantana-Mangala..., BEFEO , 1901, vol. 1, pp. 208-243. San Antonio dit que le 
bracelet etait port6 par un chef cambodgien, mais H. de Eos Rios, Memorial ..., op. cit., 
f° 13 v°, confirme la version de Jaque. Sur les amulettes prophylactiques, voir A. Sotjyris- 
Rolland, Ees procMes magiques d’ immunisation chez les Cambodgiens, BSEJ, 2 e trim. 
1951, nouv. ser., vol. 26, fasc. 2, pp. 175-187. 

( 2 ) San Antonio, p. 100. Ce serment remonterait k l’£poque khmere si 1 ’interpr^tation 
par M. G. Coedes d’un passage des inscriptions du gopura Est du Palais royal d’ Angkor 
Thom est exacte, ce que nous croyons pleinement pour notre part etant donne de nombreux 
documents ethnographiques : G. CoEDfes, Inscriptions du Cambodge , Paris, EFEO et de 
Boccard, 1951, vol. 3, p. 209, n. 1. 

( 3 ) San Antonio, p. 98 et la note de Gerini, p. 213. Voir surtout Ch. Archaimbault : 
Une ceremonie en l’honneur des Genies de la mine de sel de Ban Bo, BEFEO, i er sem. 1954 
( r 956), t. 48, fasc. 1, pp. 221-231 ; Ch. Archaimbault a recueilli des documents essentiels 
sur ce jeu au Siam, dont nous esperons la publication prochaine. 

( 4 ) San Antonio, pp. 98-99. Ees jeux de cerfs-volants sont lies a un tr^s vaste et tr£s 
complexe folklore ; voir en particulier P. Schweisguth, Note sur les Jeux de Cerfs-volants 
en Thailand, JSS, 1943, vol. 34, part 1, pp. I-32 ; ce type de cerf -volant avec une ou trois 
cordes de bambou formant vibraphone est toujours en usage au Cambodge : G. Coedes, 
C. R. de Cabaton : Br£ve..., BEFEO, 1914, vol. 14, fasc. 9, p. 47. 
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Le chapitre inedit de D. do Couto nous donne incidemment un detail 
interessant sur les coutumes du Cambodge a propos de la culture du riz 
flottant sur les Grands Lacs. Au dire de l’auteur portugais (XII-vi-42) 
la recolte en etait faite « avec force rejouissances, danses et concours 
d’orchestres ». II s’agit la de ceremonies tres importantes, brievement 
signalees par Moura qui dit que « selon de vieux usages locaux, cette 
recolte est faite en commun » ( 1 ). De nos jours encore, les villages 
de la rive septentrionale des lacs precedent en commun a cette 
moisson qu’ils accompagnent de jeux rituels, surtout des courses de 
pirogues. Partie des embarcations est montee par les hommes des 
villages, partie par les femmes, et celles-ci doivent toujours remporter 
la victoire, ce qui est tenu comme un presage favorable pour la pros- 
perity du groupe ( 2 ). 


LA VIE ECONOMIQUE 

En etudiant les productions naturelles du Cambodge, nous avons deja 
recense ses produits. Ees auteurs de la fin du xvi e siecle, comme deja le 
disait Pires et comme le rapporteront bientot les marchands hollandais, 
montrent que le pays exportait avant tout du riz et des viandes, du 
poisson, des peaux, de l’ivoire, de la cire et de la laque ( 3 ). Ajoutons le 
muse, le benjoin et un peu d’or venus du Laos par le Mekong. Jaque 
remarque que les Eaotiens payaient un tribut d’un dixieme sur leurs 
mines, leurs troupeaux et leurs produits agricoles, ce qu’il faut sans doute 
interpreter comme un droit de douane sur les marchandises traversant 
le Cambodge ( 4 ). 

Les importations se reduisaient a quelques objets manufactures et 
aux matieres premieres introuvables sur place : des files — surtout de 
soie — , du vermilion, du soufre, du mercure, du cuivre, du plomb, des 
porcelaines. En somme la liste de Pires etait deja complete. Le roi contro- 
lait ce trafic, qui etait entierement dans les mains des Chinois, accessoi- 
rement des Japonais, installes pres de Phnom Penh. Jaque dit explici- 


f 1 ) Modea, Le Royaume..., op. cit., vol. i, p. 15. 

( 2 ) Notre ami Charles Archaimbault a etudie ces rites au Laos et reuni des observations 
d’un int&ret capital dont nous espdons la publication prochaine. Bien entendu la victoire 
du sexe feminin est tenue pour une prefiguration magique de la fertility du sol. Nous avons 
nous-memes fetudie, trop bridvement, ces rites au village de Kompong Khleang (Siemreap) , 
sur la berge septentrionale des Grands Lacs. Nous pensons que ce sont des pratiques sem- 
blables que decrivait deja Tcheou Ta-kouan avec ses courses de pirogues mim fees au sol : 
G. CoEDfts, Nouvelles notes sur Tcheou Ta-Kouan, T’oung Pao, 1933, vol. 30, pp. 224-230. 
Enfin, nous ne serions pas etonne si la recolte en co mmun fetait un vestige d’andennes 
structures sociales khmferes. 

( 3 ) D. do Couto, XU-vi-46-47 ; San Antonio, p. 94 ; Jaque, p. 263, qui ajoute que le 
pays etait bien dechu de sa prosperity depuis l’invasion de Preah Nareth. Mendoqa, p. 414, 
signale l’habilety des Cambodgiens en matifere d’orffevrerie et d’email. II n’y a pas a s’arreter 
sur la description des differents artisanats du « Camboja » donnee par d’AEGENSOLA, p. 213, 
qui confond ime fois de plus avec le Goudjerat. Comparer enfin cette liste avec celle des 
produits negodes au xvn e par les Hollandais : W. J. M. Buch, La Compagnie des Indes 
nfeerlandaiscs et I’lndochine, BEFEO, 1937, vol. 37, fasc. 1 : pp. 195-199, 227. 

( 4 ) Da Ckuz, pp. 76-77 ; Jaque, P- 279. Deja T. Pires signalait le muse : Cortesao, 
The Suma...,op. cit., vol. i,p. no. Le droit de 1/10 signale par Jaque doit etre exact : e’etait 
le montant traditionnel de l’impat preleve par les rois cambodgiens : Atmoneer, Cambodge..., 
op. cit., vol. 1, pp. 75-78. 



LE CAMBODGE AU XVI e SIECLE 


163 

tement que le souverain etait « fort oblige » aux fils de Han pour cela ( r j . 
Nous avons constate la place qu’ils tenaient dans le pays a propos de 
l’expedition Gallinato. Selon Jaque il y avait a cette epoque 3.000 Chinois 
a Phnom Penh, et San Antonio ajoute qu’ils etaient « redoutes » par les 
Cambodgiens ( 2 ). Ce fut en definitive une des causes, non des moindres 
peut-etre, de l’echec dans ce pays des commer?ants portugais, plus tard 
hollandais. fie chapitre inedit de Couto recoupe ces affirmations puisque 
cet auteur a pu supposer que le Cambodge avait ete « sujet » de la Chine 
(XII-vi-44). II n’est pas impossible que les Portugais aient entendu parler 
des ambassades cambodgiennes allant porter le tribut a l’empereur de 
Chine, La demiere de ces missions connue de nous remonte a 1492, mais 
d’autres avaient pu suivre ( 3 ). 

Pour Couto (XII-vi-44) les poids et les mesures utilises au Cambodge 
etaient ceux de la Chine, ce qui est certain pour la plupart des 
transactions commerciales. Le pays possedait neanmoins son propre 
systeme monetaire. San Antonio et Jaque decrivent les monnaies cam- 
bodgiennes en circulation de leur temps. Antoine Cabaton a etudie 
cette question, mais certains faits lui ont echappe qu’ilfaut ici ajouter ( 4 ). 
Les chroniques cambodgiennes disent que l’usurpateur Kan — 1499 ou 
1512 — 1505 ou 1526 — fut le premier a battre monnaie, privilege 
demeure royal apres lui. Ces monnaies en or, en argent ou en bronze, 
portaient un « dragon », c’est-a-dire sans doute une hamsa ( 5 ). A la fin 
du xvi e siecle les pieces montraient selon San Antonio : « un coq ; un ser- 
pent ; un coeur avec une fleur au milieu » ; et selon Jaque : « un coq ; un 
serpent ; un coeur ; ou enfin une fleur ». Cabaton, qui ne connaissait pas 
les collections cambodgiennes, a doute de l’existence de telles pieces. 
En fait le musee de Phnom Penh possede de nombreux exemplaires en 
argent et en bronze, qui repondent si exactement a des descriptions que 
ce sont, sans aucun doute, celles-la meme decrites par les Espagnols. 
George Groslier a etudie en detail et identifie ces differentes frappes. II 
signale en particuher des pieces portant un coq passant a gauche avec 
une fleur dans son bee ; une fleur de lotus ; un bouton de lotus muni 
dune longue tige enroulee qui peut expliquer le « serpent » ; et enfin 
une effigie qui pourrait etre celle dune noix de coco et qui reponde 
assez bien au « coeur avec une fleur au milieu » de nos textes. Par contre- 
coup les descriptions espagnoles permettent de dater avec certitude 
ces monnaies ( 6 ). (*) 


(*) Jaque, pp. 268-269, 278, 279. 

( 2 ) San Antonio, pp. 103, 116, 117; Jaque : pp. 265, 266. Voir egalement les 
craintes exprimtes par le P. de Sao Pedro en cas d’une intervention espagnole au 
Cambodge et la possibility de voir les Chinois exercer des represailles a Macao : plus haut, 
p. 61. 

t?) A. Remusat, Nouveaux melanges asiatiques, Paris, Schubart & Heideloff, 1829, 2 vol., 
vol. r, pp. 90 ss. 

( 4 ) San Antonio, pp. 100-101, 217-220 ; Jaque, pp. 278-279. 

( 5 ) l.F. ci.ftR F Histoire du Cambodge..., Paris, Geuthner, 1914 : p. 253. 

(•) George Groslier, Recherches..., op. cit., pp. 30-38. Cabaton (p. 220) cherrhait a 
identifier une monnaie cambodgienne publiee dans 1 ’Histoire generate des Voyages : t. 10, 
p. 320, et n’avait pu y parvenir ; ce type de piece - — gam da surmonte d’un caractere chinois — 
existe egalement au in usee de Phnom Penh et a ete identifie par G. Groslier, loc. cit. 
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Tels sont, a peu piAs, les renseignements sur le Cambodge que l’on 
peut glaner dans les ouvrages imprimes portugais et espagnols de la 
fin du xvx e ou des premieres annees du xvn e siecle. Inutile de se cacher 
que la recolte est maigre, voire decevante au regard de ce que nous avons 
trouve pour l’histoire politique, ou pour Angkor. Et nous sommes loin 
de ce que l’on a su tirer de ces mimes textes a propos de l’lnde et de la 
Chine, de l’lnsulinde ou des Philippines, du Siam et de la Birmanie. II 
ne nous reste meme pas a esperer des recherches d’archives. Si celles-ci 
sont encore a peine exploitees pour les itineraires de voyageurs, les donnees 
chronologiques, il est peu probable — sauf heureuse surprise — qu’elles 
nous reservent beaucoup d’inedit sur le pays lui-meme. Car, en dernier 
ressort, c’est dans la toumure meme d’esprit des Portugais et des 
Espagnols que git la cause de ce silence. Ils n'etaient guere attires par 
les moeurs ou les coutumes, et ils les ont en general plus ou moins negligees. 
II serait pueril de le leur reprocher quand on songe combien ils etaient 
peu prepares a cette etude. Mieux vaut, au contraire, les remercier de 
nous avoir conserve tant de details precieux. Car sans eux il faudrait 
se resigner a ne rien savoir. Les documents indigenes de cette epoque ont 
ete detruits ou ont disparu a tout jamais. Et l’on ne voit guere ou 
s’adresser d’autre part, si ce n’est peut-etre a quelque recit chinois encore 
inconnu ? 

Du moins devions-nous dresser ce rapide tableau. C’est le comple- 
ment logique des deux premieres parties de ce travail sur l’histoire cam- 
bodgienne et Angkor durant la meme periode. Ainsi aurons-nous reuni 
de faqon aussi complete que possible les principales donnees actuelle- 
ment accessibles. D’autres, plus competents, y trouveront eventuelle- 
ment matiere a reflexion ( 1 ). Car ce sera notre conclusion que de souhaiter 
d'avoir attire ainsi l'attention sur une periode trop souvent negligee, 
et des sources non pas compEtement depourvues de valeur. 

fl) N’y auraitil pas en particuKer une petite etude a rediger sur Involution historique 
de la phonetique cambodgienne d travers les transcriptions donates par les Portugais et les 
Espagnols ? Nous avons evoque au passage certains de ces problfimes. 



ANNEXE 


Fr. Jacinto de Deos, Vet gel de plantas 
e flores da Provincia da Madre de Deos, dos Capuchos Reformados... 

Lisbonne, M. Deslandes, 1690 

[p. 272] [...] Com vinte companheiros filhos da Provincia da Arrabida 
se despedio Frey Diogo da Concei^io da barra de Lisboa em 13 de Janeiro 
de 1584, e elle com doze embarcados em huma urea, que hia na derrota de 
Malaca : os sete forao nas naos de Goa, chegarao a Malaca a sinco de Outubro 
do mesmo anno com prospero successo, e forao recebidos do Bispo, Capitao, 
e povo com grandes festas, e alegrias, porque a identidade de lingua, e 
natureza conciliao muito os animos. [...] 

[p. 294] [...] E avisando (*) ao Custodio de Malaca do eSeito dos seus 
trabalhos, lhe mandou por companheiros o Irmao Fr. Andrd de Santa Maria, 
e Fr. Antonio da Magdalena (que da Provincia de Arrabida vieram com o 
Custodio Fr. Diogo da Conceijam) e outros a quern o tempo nos escondeo 
os nomes. 

De Fr. Andre de Santa Maria nam achamos maiores noticias, que exercitar 
nesse Reyno ( 2 ) o cargo de Vigario Geral depois de Fr . Andre do Espirito Santo, 
por comunicafao do Cabido Sede Vacante de Malaca, e poucas de Fr. Antonio 
da Magdalena. Deste s6 achamos que fora muito estimado em a Cidade de 
Odia, Metropoli deste Reyno de Siam, dos Christaos, e Gentios, e guiara 
muitos para o gremio da Igreja. Hia hua vez com a sacola pedindo esmola 
pelas ruas, como he estilo, e obrigagao de nossa profissam : passava hum 
Mandarim (que he o Govemador da Cidade) a cavallo com grande acom- 
panhamento, e mandou hum criado com muita pressa lhe trouxesse pao, 
e fruta, e tomando o com sua propria mao, posto de joelhos na terra encheo 
os alforjes a Fr. Antonio, com grande copia de lagrimas, que derramava 
sua deva5am, pedindolhe com muita efficacia, e humildade, o encomendasse 
a Deos : accam que nascida de hum gentio, serve de maior confusam aos 
Christaos. Muitos annos assistio em Siam ; veyo a Malaca, dahi a Goa, 
donde por obediencia passava a Portugal em beneficio das Christandades, 
e se perdio com Dom Paulo de Lima na nao Sao Thome : inexcrutavel he o 
segredo divino. [...] 

[p, 300] [...] Nacque Prauncar Rey Soberano de Camboia A Ordem, e Casa 
de Sao Francisco de Malaca. 

Reconheeendo os muitos, e bons serves que dos Portugueses receberao 
os Senhores Reys meus predecessores, e eu de presente espero reeeber : 
porque sen am possa dizer que em meu animo coube esquecimento desta 


(') A. de Spirito Santo. 
(-) 1^ Siam. 



1 66 ANGKOR ET LE CAMBODGE AU XVI® SIECLE 

divida, despachei, tanto que aceitei a Coroa Real, esta Embaixada, em 
tempo que as grandes guerras poderam ser impedimento, e eu necessitava 
das pessoas que nella vam ; pela qual quero significar o muito que estimo 
a amizade desta Cidade, assim para acudir ao que devo, como por sustentar 
com ela a correspondencia dos meus passados : agora pego eu a essa Religiao, 
e Casa recebam a minha, e tomem a seu cargo encomendar a Deos as cousas 
deste Reyno, como o faziam em tempo d’ElRey meu Pay, e Senhor : e me 
mandem Religiosos, pois os dessa Ordem foram os primeiros, que vieram 
ensinar sua doutrina neste meu Reyno, e eu sendo menino os comuniquei, 
e lhe tive sempre muita affeigao ; pelo que esta Christandade he de direito 
sua ; e pois os mesmos antepassados gozaram deste bem, nam desmerega 
eu o que com mais razam se deve, pois sou feitura sua, e tenho maior causa 
de os pedir, e elles obrigagam de virem, e olhar por suas cousas. Eu prometo 
de lhe fazer Templos dourados, e darlhe min has chapas para tudo o que 
quizerem : e pego seja sua vinda sem falta para consolagao dos Christaos, 
que aqui estam, que com grande efficdcia me pediram os mandasse chamar, 
j& que fui de tarn pouca ventura, que hum que vinha, o mataram os Jaos, 
que eu muito senti, e muito mais de nam poder tomar satisfa5am, mas eu 
prometo vingar este agravo, tanto que o Reyno tiver socego, e as guerras 
se acabarem : por causa delas ando muito despezo, pego a essa Casa, e 
Ordem sejam parte para que se me mande o meu cabedal, que esta em 
Malaca. Muito Reverendo Padre Custddio, Deos seja em vossa guarda. 

Foi escrita esta carta pelos anos de 1610 segundo se collige da segunda 
que logo copiaremos : grande alvorogo causou entre os nossos primitivos 
Padres. Ja com emulagam Santa todos se offereciam, e cada hum esperava 
a grande favor, de que o Irmao Custddio o sinalasse para Mercenario desta 
vinha. Coube a sorte a dous : a hum ignoramos o apellido, e do nome nos 
deu noticia outra carta do mesmo [p. 301] Rey, quese chamava Fr. Antdnio ; 
a outro a enveja do tempo escondeo o nome : com razao desejavao todos o 
comprimento desta vontade Real ; porque tal carta sd a podera escrever a 
mao de hum Principe muito Christao, e nam am Gentio, de quern sen am 
esperava tarn piedoso affecto. 

O outro que o mesmo Rey nos certifies fora pelos Jads morto, nam 
alcangamos se motivou sua morte ddio da Fe, ou Nagao ; por ventura fosse 
htta e outra cousa, que sam os Jads Mouros, e tern grande aversam a Fe, 
e ddio contra os ministros, e nam he menor o que tern aos nossos Portu- 
guezes, ou por Christaos, ou por conquistadores. 

Chegou Fr. Antdnio a Camboia com seu companheiro, ambos forao 
benevolamente recebidos d'ElRey, e povo. Hua provisam que logo mandou 
passar, me tira o trabalho de manifestar seu affecto e piedade. 

Provisao d'ElRey de Camboia Prauncar em favor dos Frades de S. Francisco, 
e de Sua Christandade 

Poder, liberdade, e authoridade, que Eu Prauncar Rey de Caboia concedo 
aos Religiosos da Ordem de S. Francisco da Custodia de Malaca, porque 
de minha infancia tomei amor, e affeigao aos custumes de sua Religiao, e 
por isto movidos de meus rogos vieram de Malaca a estes meus Reynos a 
doutrinar os Christaos, que nelles existem, e para pregar, e ensinar Sua Ley 
Santa aos que de boa vontade a quizerem tomar, e porque de minha parte 
nam falte o favor necessario para esse effeito, lhe mandei passar a presente, 
consultada, e authorizada com os do meu conselho, e sellada com o meu 
sello Real. Primeiramente concedo aos Religiosos de S. Francisco pleno 
poder, para que de hoje em diante possam bautizar a toda a pessoa Camboia, 
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Ja6a, Champa, e outras de qualquer Nagao, condigam, e estado que sejao, 
que estejao nestes meus Reynos, sem por isso perder dignidade de pessoa, 
nem cargo de officio que tenha, de modo que em tudo ficarao no mesmo 
estado que estavam sendo Gentios. Item concedo aos ditos Padres inteira 
jurisdigam sobre os Christaos, assim aos que ja o sam, como os que ao 
diante forem, ainda que sejam meus escravos, ou gente de minha Casa Real, 
para que os possao obrigar com castigos, e penas a guardar sua ley em 
qualquer parte destes meus Reynos onde estiverem. Item mando que todo 
o escravo que se quizer fazer Christao, lhe nao possa seu senhor impedir, 
e se o impedir, Iho poderam tirar por justiga, pagandolhe o prego, que 
[p. 302] o Padre com hum Mandarim avaliar, e permitindo o Senhor ficar 
o escravo em seu servigo ficando Christao, sera obrigado a darlhe toda a 
liberdade para cumprir com as obligagoes de Christao, e ir as suas Igrejas 
nos dias de festa. Item mando a todos os meus parentes, e Principes de 
meu Reyno, e Conselho, que estimem e venerem aos ditos Padres de S. Fran- 
cisco, com o mesmo acatamento que custumao fazer aos nossos Samcaraches. 
Item prometo fazer aos ditos Padres Igrejas douradas tanto que as guerras 
me derem lugar. Item mais prometo dar aos ditos Padres todo o manti- 
mento de arroz, sal, candeas, e gente de seu servigo. Item mais concedo 
seguro aos delinquentes destes meus Reynos, por quaisquer delitos, que se 
valerem das Igrejas dos ditos Padres, e dellas os nam poderam tirar as 
minhas justigas. Tudo isto asima conteudo concedo aos Padres de S. Fran- 
cisco da Custddia de Malaca, e quero que sempre tenha valor. Em fe do 
qual a mandamos sellar com o nosso sello Real. Dada em Siristrol, etc. 

Com este favor comegaram aquelles obreiros a rogar o mato do gentilismo 
de Camboia, e plantar o vergel de flores suavissimas da doutrina Christao, 
e em breve tempo converteram muitos Gentios e emendaram a muitos 
Christaos ; e o Rey se bem que senam abragava com a verdade da nossa Fe, 
nam se descontentava de ver crescida em seu Reyno a sementeira do Evan- 
gelho, e se satisfazia muito da Angelica conversagam, e singular modestia, 
e admiravel pobreza destes servos de Deos, e por gratificagam do muito que 
os estimava, escreveu outra carta ao nosso Custodio, na qual mostrava a 
grande confianga que delle fazia, e o pio amor, que aos nossos Irmaos tinha, 
de que damos o tramsumpto. 

Prauncar Rey de Camboia ao Padre Custodio e Religiao 
de S. Francisco de Malaca 

Por meus Embaixadores tive resposta de hua que tinha escrito a essa 
Religiam, e outra com o presente pelos Padres, e ambas vinham cheas de 
muitas mostras de amor e vontade que essa Religiam me tern, com o que 
fico obrigado a dar todo o favor da minha parte necessario para a Christan- 
dade destes Reynos, como jd concedi por minha chapa Real a essa Religiam, 
com todas as condigoes que o Padre Fr. Antdnio me pedio ; se de novo 
outros forem necessarios, de boa vontade concederei, e nam por logo tudo 
por obra, nao [p. 303] he por falta minha, senam pelo impedimento das 
guerras que me iinpossibilitam, mas tudo quieto, e socegado darei compri- 
mento a minha Real palavra. 

Mando esta Embaixada ao Vice-Rey ; vai tudo remetido a vossa pru- 
dencia, se vos parecer bem passem os meus Embaixadores, o farao, e se 
he vosso parecer que esperem nessa Cidade a reposta, assim o cumpriram, 
mandando em todo o caso as cartas a Goa. O que nella pego he, que me conceda 
o Vice-Rey, o que tern concedido a outros Reys deste Archipelago, que nos 
desejos, e vontade de servir a essa Cidade, ou Estado me nam igualam. 
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V. R. me ajude com suas cartas, e pois eu gozo de tantos servos de Deos 
feitos pelos vassallos d’ElRey de Portugal, razao sera me fa5a seu Irmao. 
E quaato a Ilha para se fazer a fortaleza, nam estou em estado de dar o custo, 
se de Id o mandarem, a poderam fazer. Estes meus Reynos sam dessa Reli- 
giam, de quS se podera ella servir como cousa propria. M. R. P. Custodio, 
nam se esquega de escrever ao Vice-Rey, sobre o junco, e fazenda que 
nessa fortaleza me tomarao, indo nelle por Capitao hum cativo meu. Deos 
vos guarde, etc. Dada em Siristrol. 

A estes dous se ajuntaram Fr. Gregorio, Fr. Antdnio da Magdalena, e 
Fr. D ami an de Torres, e todos gastarao muitos annos nesta cultura. Por 
ordem dos Prelados se tomou o primeiro Fr. Antbnio, a quern ignoramos 
o sobrenome, para Malaca, e em seu lugar foi enviado Fr. Jacome da 
Conceigao pelos Annos de 1612 e era Custodio neste tempo Fr. Andre dos 
Anjos, que no Convento de Macao teve Noviciado, e criagao. Chegou 
Fr. Jacome a Camboia jd com mudanga de govemo, mas nam de affecto do 
novo Principe, que com o Reyno herdara a piedade de Prauncar seu irmao : 
chamavase este Nacqui Sumaday Per aor achy oncar, e porque o Custodio 
de Mallaca nam presumisse delle menos amor a nossas cousas, lhe escreveo 
o que agora referirei. 

Nacqui Sumaday Peraorachyoncar, Rey de Camboia, 

amor ao Padre Custddio de S. Francisco de Malaca 

D. S. 

O Padre Custddio de S. Francisco da Cidade de Malaca me mandou 
hda carta pelo P. Frei Jacome da Conceigao, em a qual dizia, ficaria neste 
meu Reyno comigo o mesmo Padre, para eu o tratar como meu irmao 
Prauncar tratava a todos que com elle estavam, com o que eu folguei muito, 
e sempre tratei aos Padres de S. Francisco [p. 304], com o mesmo amor, 
que meu irmao lhe mostrava, agora agradego muito mandarme V. R. o 
P. Fr. Jacome da Conceigao, por ser muito quieto, e amigo da paz, e tern 
aquietado muitas desordens entre os Portugueses, e Jap< 5 es : depois de 
sua chegada tem bautizado quarenta pessoas, de que eu muito me alegro, 
e lhe dou licenga para bautizar a todos os que puder por todo o meu Reyno. 
Dada nesta minha Corte em 20 de Outubro de 1612. Sera dado ao Padre 
Cust6dio hum pico de cera, com dous dentes de marfirn, para o beneficio 
de seu Convento. 

Desta carta colhemos a piedade, com que os Reys de Camboia recolheram 
os nossos Irmaos, e o zelo, com que elles procuravam firmar o Estandarte 
da Cruz neste Reyno, para ser de todos conhecida, e adorada e todos se 
matriculassem no livro da Vida, que se alcanga no cohhecimento, e obser- 
vance da Dei Evangelica de Christo Senhor nosso. Fr. Jacome no Reyno 
de Camboia foi outro Apdstolo, com sua pregagam ensinava, com o exemplo 
edificava, a muitos converteo, a todos satisfez com a santidade da vida. 
Nove annos assistio na Cidade Loque ( J ) empdrio do Reyno Camboiano, 
e com mais tres companheiros, em hua Casa, que o mesmo Rey lhe edifi- 
cara, todos de sciencia, santidade, e pobreza, observantissima, ate que o 
Rey Pretto de Siam destruhio este Reyno, e os levou prizioneiros para o 
seu, e com a nova criagam de Rey estranho, nam tomaram a renovar, e 
cultivar a vinha que plantar am, ou porque lho impedia o Rey menos affecto 
a Christandade, ou porque o demonio urdio estorvos para tirar o lucro das 
almas. [...] 


(!) I/>vek. 
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Diogo DO CouTO, Cinco livros da Duodecima Decada da Asia 
chap. VI. ff os 110-112 (') 

[f° no r°] Capitulo 6 da grande e 

admiravel cidade que se discobrio nos Este capitolo nao se ha de 
matos do Reino camboja e de sua fabrica por, nem imprimir neste li- 
e sitio. vro, porque uai ia na Sexta 

1. Ja que estamos desta parte, e decada, por ser cousa que se 

temos falado no Reino de Camboja, pare- descobrio no tempo do Viso 

eeo nos bem darmos aqui relagao de Rey dom Afonso de Noronha ( 2 ) 
huma fermosissima cidade que se achou 

em seus matos, posto que isto pertencia a 6 a decada ao tempo do Viso Rej 
dom Afomso de Noronha, em que se discubrio, que por esquicimento nos 
ficou, plo que a quis meter aqui por ser cousa rarissima, e que se pode ter 
por huma das maravilhas do mundo. 

2. Andando El Rey de Camboja, quoasi nos annos de - 50 - ou - 51 - ( 3 ) 
a caeja dos Elefantes, plos mais espesos matos que avia en todo aquele Reino, 
forao os seus dar com huns Edifi^ios cheos por dentro de mato brauio que 
nao o poderao romper para entrarem por elle, 3. E damdo recado ao Rei, 
chegou aquela parte, e vendo a grandeza e soberba dos muros de fora, 
desejando de ver o de dentro, mandou logo cortar e por o fogo a tudo, 
4. e se deixou hear alii de longo de hum fermoso Rio, emquanto aquele 
negocio se fazia, no qua! se ocuparao ginco ou seis mil homens, os quaes 
em breues dias, acabarao aquela obra, e alimparao toda a cidade por dentro 
e a roda por fora daquele mato serradissimo e altissimo aruoredo, que a 
tinha avia muitos annos cuberta. 5. E depois de muito limpa de tudo, 
emtrou El Rej dentro, e correndo a toda, ficou admirando de grandeza ( 4 ) 
daquele Edifi^io, 6. para o qual asentou logo de passar sua corte, porque 
alem da cidade ser da grande Magestade em fabrica, e o hera por sitio das 
melhores do mundo, por ser aquela parte frasquissima de aruoredos, Rios 
e fontes dagoas excelentes. 7. Hera esta cidade coadrada, e de quoadra a 
quoadra, hiima legoa de compridao, 8. tinha quatro portas principals, a 
fora outra que hera a siruentia para os pa50s Reais, 9. e em cada coadra 
tinha hum fermoso beluarte da obra do muro, de que logo trataremos. 
10. Tinha em roda huma caua de hum tiro despinguarda de largura, e de 
tres bra5as dagoa de altura sem nimea deminuir. 11. Tern por sima sinco 
pontes ( 5 ) que respondem as sinco portas, que se dise, e cada huma tern doze 
pa<;os de largura, e todas armada sobre arcos de pedra de cantaria despan- 
tosa grandeza, e de huma, e outra parte, tern seus parapeitos [f° 1 10 v°], de 
rede de pedra como marmore, e por cima hum fermoso cordao mui bem laurado, 
e por elle a compasos iguoais, caualgados, huns gigantes da mesma pedra 
mui sotilmente laurados com as maos nos mesmos cordois, e todos tem orelhas 
furadas e cumpridas, como os canaras, por onde parege obra sua 12. os 
muros da cidade sao todos de cantaria, tao primos (*), e bem ordenados, que 

( l ) Cod. 537 du Mss. da Livraria : Archives nationales da Torre do Tombo, I.isbonne. Ce 
manuscrit n’est pas de la main de do Couto, mais de celle d’un de ses secretaires. II etait 
auparavant au couvent augustinien de Nossa Seahora de Gra<;a. 11 est relie dans une reliure 
en cuir estampe d’ipoque. i.es folios no recto et verso sont barres de plusieurs traits de 
plume. 

( 2 j Note marginale ajoutee ulterieurement : voir pp. 65 ss. Sans doute a la suite de 
cette note, le chapitre suivant, qui avait ete primitivement numerate : 7, a ete remunerate : 6. 

( 3 ) Soulignes dans le manuscrit. 

( 4 ) Deux mots bifKs : E ranha. 

( 5 ) De manuscrit porte partes, biffe et remplace au-dessus par pontes. 

( 6 ) Soulignes dans le manuscrit. 
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parecem todos duma so pedra, que lie como disse, quoasy marrnore, porque 
se nao exergua com que se ajuntao as pedras que sao mui grandes nem com 
que se liao 13.0 muro lie de boa altura, e antes de chegar acima espago de 
mea braga, ficao langados para fora huns destes ( x ) de pedra muito grandes 
e bem laurados, todos em bum compago, e em cada dente caualgado hum 
fermoso gigante com as costas no muro, e nas maos fermosas magas aleuan- 
tadas em alto, que parece que estao para dar em quern quizer sobir agima, 
14. os portals de todas as portas, sao fermosamente laurados e tudo da 
mesma pedra tao primo e sotil ( 2 ), que me disse o padre frei Antonio da 
Madanela da hordem dos capuchos que esteue nesta cidade, que muitas 
uezes tomara nas maos os bragos destes gigantes que sao todos de huma 
pedra, para ver se herao laurados ao tomo. 15. Eo que he mais para 
espantar desta obra, que esta pedra toda a nao ha senao dalli a vinte legoas, 
plo que se pode ver a despeza, trabalho, fabrica e seruigo, que nella podia 
andar. 16. E asym em huma pedra que se achou sobre a porta de hum 
pagode de que logo falaremos, estauao humas letras em lingoa badaga, 
que he Canara, que dizia, que aquela cidade, pagodes, e mais cousas que 
logo diremos, fora mandada fazer por vinte reis, e que se gastara nella 
— 700 annos — . 

17. Tern esta cidade para huma banda comegados huns edefigios, que 
parege que herao pasos dos reis, porque a obra, magnifisensia e grandeza, 
logo paresiao Reais, nas muitas collunnas de areste, folhagens, figuras, 
e outras lindezas que alegrauao a vista, e mostrauao o artefigio de seus 
esculptores, x8. no meo da cidade, se via hum rarissimo pagode jnda jmper- 
feito, 19. de cada porta da cidade ate elle, se fazia huma rua da largura das 
partes de fora com seus parapeitos, laurados da mesma cantaria e obra como 
as de fora, 20. e de cada parte desta rua, vao outras cauas muito fermosas 
cheas dagoas ate a margem, a qual sae do caua grande que cerca a cidade 
e eritra pollas duas portas da banda do norte e leuante, e toma a entrar 
na mesma caua plas do sul e ponente, de maneira, que nunca desfalece, a 
agoa desta caua, porque tanta quanta da por duas portas, toma [f° in r°] 
a recolher por outras duas, 21. e a caua grande sempre esta chea, por se 
meterem, nella grandes e prosperos rios, e pla sobegidao da agoa, he neces- 
sario sangra la por algumas partes por nao tresbordar. 22, E asym por esta 
maneira cada rua destas que vai de cada porta, tern outras duas de agoa, 
plas quais emtrao muitas embarcasois, que vem desse sertao plos rios abaxo 
com mantimentos, lenha, e mais cousas necessarias, que vao descarregar 
as portas dos moradores, que todos tern hum seruigo para a caua, e outro 
para o rio : 23. E por elle se a limpa a cidade de todas as jmundjcias que se 
leuao pla caua abaxo, de maneira, que depois que este Rej que discobrio 
esta cidade, pasou para ella sua corte, ficou a mais fermosa, mais bem seruida, 
e mais limpa que todas as do mundo. 

24. Mea legoa desta gidade esta hum pagode chamado Angar, edificado 
em hum campo razo mui fermoso 25. o qual pagode he de -160- pasos 
de cumprido, de tao estranha fabrica, que se nao pode declarar por pena, 
nem jgualar nenhum outro edifigio do mundo com elle, 26. o corpo do meo, 
he de quatro naves, e o tecto da abobada riquissima, que sobe em hum 
croucheo muito alto armado sobre muitas colunas, lauradas de todas as 
sutilezas, que o engenho humano podia enventar, 27. fabricou se sobre 
hum fermoso taboleiro de lageas mui grandes da mesma pedra de toda a 

(!) Ou : dentes ? 

( 2 ) Un mot biffe : tudo. 
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mais obra, ao qual se sobe por alguns degraos que o singem todo em roda 
mui bem laurados e primes 28. de cada canto deste corpo grande do pagode, 
se aleuantao outros mais peqnenos de obra que corresponde ao grande, e 
todos vao acabar em corucheos mui agndos, de maneira que de mais de 
quatro legoas se ve, todos dourados nos remates com seus globos e bandeiras 
29. tern o pago(de) ao redor huma caua de bum tiro de mosquete de largo, 
e de sete bragos daltura, e por cima se faz huma ponta que responde a huma 
so porta que o pateo tern a entrada da qual estao dous trigues de pedra, 
bum de cada banda, tao proprio grandes, e espantosos, que metem terror, 
a quern per ella emtra : 30. toda a ponte f 1 ) be cuberta de arcos sotelissi- 
mamente laurados, de cantaria, cousa muito para ver 31. tern este pagode 
a roda muitas e fermosas ofiginas, e os pillares das varandas e grades das 
janellas, da mesma pedra, tao bomidas que paregem feitas ao tomo. 32. Plo 
grande campo ao redor, tern outros muitos pagodes somenos, mas mui bem 
obrados, que parece que berao sepulturas de Senbores daqueles Reinos, 
como o pagode de grande, dos Reis que o mandarin fabricar 33. duas 
legoas e mea deste pagode ao sertao, esta aquele grande lago, que eu cudo 
que he o Chiamai, que sera de trinta legoas de cumprido e dezaseis de largo, 
o qual [f° hi v°] se enche do famoso Rio Menao que tras apos sy as agoas 
de outros muitos, o qual nagem de huma mesma via com o Ganges 34. ficara 
esta alagoa do mar para o sertao, cento e cincoenta legoas. 35. Tanto que 
entra o jnvemo, que be em Junho, dese este Rio Menao das serras, com tanta 
fore a dagoa, que nao cabendo em seu sentro, arrebanta por muitas partes, 
e alaga os campos mais de vinte legoas a roda, 36. e desendo ate outras 
grandes serras se desvia, e vai buscar caminho tirando para o noroeste, 
e como da nelle, se aparta em dous bragos, e bum delies vaj entrar nesta 
grande alagoa que dise, e outro vaj degendo ate o mar. 37. No tempo destas 
jmidasois, sobe a mare do mar ate esta alagoa, que sao -150- legoas que 
dise, o que dura per espago de quatro mezes, 38. e tanto que pasa o jnvemo, 
que be em outubro, tomao estas agoas a vazar para o mar outros quatro 
mezes, e entao se deminue a lagoa tanto, que ficara em deredor de tres 
bragas, tendo nas enchentes, de noue para des bragas, 39. os outros quatros 
mezes do anno, que sao Feuereiro, Margo, Abril e Maio, emche, e vaza, 
conforme ao curso das luas. 

40. Em bum serto tempo, sae do fundo desta alagoa, bum anno, e outro 
nao, grande cantidade de darros com sua casca, a que na India chamao 
bate, que sostenta muito parte da gente das aldeas ao redor : 41. por onde 
parece que se cria em baxo como a sargaso, e que como be de ves arrebenta 
para cima, 42. e naquele tempo handao muitas almadias por esta alagoa, 
colhendo este arros com muitas f estas, bailos, e tamgeres. 43. O Rej que 
discubrio esta cidade mandou acabar seus pagos com exesiuos custos, e 
mudou para ali sua corte, e a pouoou de moradores que tirou das outras 
cidades do Reino, e lhe deu chaos e repartio berdades per fora para suas 
lauouras 44. Este Reino he serto que foi dos chins, e jnda oje goardao nelle ( 2 ) 
suas leis e custumes, aos Regedores chamao se Mandarins, as moedas sao 
taeis, e mazes, como na China, e os pezos os mesmos : 45. depois foi este 
Reino sogeito ao de Siao, e elle o deu a bum seu page Dobetele, o qual o 
pouoou e engrandegeo. 46. Suas terras sao tao fertis que val o candil darros, 
que sao vinte alqueires -150- res 47. tem muitas vacas, bufaras, e tantos 
viados, que de suas pelles carregao naos para a China, que he a mercadoria (*) 

(*) be mam iscrit porte parte, biffe et remplace au-dessus par ponte. 

( 2 ) Souligne dans le manuscrit. 
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de mor jmportangia que todas. 48. Nos matos ha muitas cabras, porcos, 
menis, gazellas, e tantos elefantes, que afirrnao ter aquele rei corenta mil, 

49. casam nos desta maneira tem feito algumas gercas de grosa madeira, 
nas quaes emtrao por huma so porta que se fecha com grogos alsapdis, 

50. e na parte em que custumao vir paser, langao algumas femeas, que plo 
custume, e ensino, [f° 112 r°] 51. tan to que ve elefantes, vao fogindo para 
a gerca e em os elefantes as vendo, as vao seguindo te entrarem pla porta, 
52. e os casadores que esta em cima, largao logo as alsapdis, 53. e ficao 
metidos em hum cural, estreito, onde a poder de fome e gede os amansao, 
54. e como os sentem domesticos os tiraos dalli, e os metem em meo doutros 
elefantes mangos e os leuao as teregenas em que se agasalhao, 55. dizem 
que tem estes Rejs dous, e duas badas brancas, e nao se entenda que seiao 
como os cauallos pombos, se nao de hum cor mais aberta que a ordinaria 
dos outros. 56. Tem outras muitas grandezas este Reino que dexo por 
nao emfadar. 


* 


* 


* 


Fr. Marcello de Ribadenbyra 

Historia de Las Islas del Archipielago, y Reynos de la Grand China... 


Barcelone, G. Graells, 1601, liv. II, chap, xxm et xxvi, pp. 173 et 187 


[p. 173] [...] x. Y superion que los fundadores de aquel 
reyno havian venido de una gran ciudad, que est& fundada De donde 
en un desierto en el reyno de Camboxa, que esta cerca del de descenden 
Sian. 2. Y la grandeza de aquella ciudad y de los muros los Sianos ( l ) 
curiosamente labrados, se collige, por lo que oy dia se ve en 
las ruynas de los edificios grandes que han quedado. 3. Desta ciudad 
tuveyo particular noticia, de algunos Espanoles que estuuieron en el reyno 
de Camboxa, como en el capitulo treynta y siete ( a ) se dira. [...] 

[p. 187] [...] 1. Y como de los Espanoles que estuuieron la 
pritnera vez en Camboja ( 3 ) y de otras personas que hauian Ciudad 
estado en aquel reyno supe, ay en aquel reyno unas ruynas antigua de 

en una ciudad antiga la qual dizen algunos que edifico Camboxa ( 4 ) 

Alexandro Magno o los Romanos, porque su traga y fortaleza 
da indicios de ello. 2. Y es cosa maravillosa que ninguno de los naturales 
de aquel reyno puede viuir alii, y ansi solo es aquel lugar habitacion de 
sauendijas y animales ferozes. 3. Y tienen por tradicion aquellos gentiles, 
que aquella ciudad ha de ser re dificada de gente estrangera. [...] 


* 

• * 

Gabriel Quiroga de San Antonio 
Breve y Verdadera relacion de los successos del Reyno de Camboxa 

Valladolid, P. Lasso, 1604, chap. 1, § in, ff 08 6 r°-v°, et § mi, f° 8 v° ( 5 ) 
[f° 6 r°] Descripcion particular de la ciudad de Angor. 

1. En el ano de mil y quinientos y setenta, se descubrio en este Reyno 


(') Note marginale. 

( s ) Sic. En fait il s’agit duchapitre XXVI. 

( 3 ) Sic. Ea forme usuelle espagnole est Camboxa. 

( 4 j Note marginale. 

( 6 ) U'apros A. Cabatox, Breve et veridtque relation des evenements Uu Cambodge par 
Gabriel Quiroga de San Antonio, Paris, Leroux, 1914. 
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vna ciudad nunca antes vista ni eonocida de los naturales : 2. esta ciudad 
esta en la playa del rio Mecco, ciento y setenta leguas de la mar llega a ella 
las crescietes, y mareas deste rio, como a Senilla las de Guadalquibir, 3. es 
de marauillosa hechvtra, tiene vn muro muy fuerte de piedra, que en redondo 
tiene quatro leguas, quatro bragas de ancho, y cinco de alto, esta lleno 
de almenas, y las almenas estan muy espesas, y en ellas estan pintados ele- 
fantes, on9as, tigres, leones, aguilas, v perros : 4. tiene muchos escudos 

y letreros que no se conoce ni entieden : 5. las casas son de piedra muy 

hermosas, repartidas en calles co mucho orde, y la labor dellas de sus portadas 
y patios, salas y camaras, parece Romana. 6. Ay muchas fuentes y canos 
para la limpieza, y a trechos estan repartidos algunos pagodes, y pla9as, 
7. sobre el rio Meccon tiene vna puente de setenta pilares, [f° 6 v°] son muy 
altos, y la puente no es muy ancha. 8. Remeda los pilares a los cuerpos de 
gigates, y rematanse en cabe9as y manos que la susteta. 9. El antepecbo 
tiene mas de vna vara en alto, y a trechos tiene bolas mezcladas c6 
pyramides, en que se remata. 10. Ay en esta ciudad cinco torres, y por 
remate de cada vna dellas esta una bola de bronze dorada, 1 1 . descubrierSla 
los Camboxas andando a ca9a de badas : como se descubriero en Castilla, 
en tiempo del Emperador Carlos V las Majadas de Imrde, junto a la pena 
de Francia (que agora son del Duque de Alua, a quien el Emperador hizo 
merced dellas, por auerlas descubierto vn ca9ador suyo). 12. Pusieronla 
per nombre Angor, que quiere dezir ciudad de cinco picos, por las cinco 
torres que ella tiene. 13. Estuuieron en alia muchos dias, el padre fray 
Antonio Dorta, y fray Luys de Fonseca de la Orden de S. Domingo nuestro 
padre, de la congregacion de la India Oriental. 

[f° 8 v°] [...] Ay muchos Iudios en el Reyno de China, y estos dexaron en 
Camboxa edificada la ciudad de Angor, que como referi, se descubrio en el 
ano de 1570. Quado se passaron a China, la dexaron sola, como le vno y lo 
otro me referieron a mi los Iudios de la India Oriental, quando passe por 
ella, tratando con ellos estas materias. [...] 


Fr. Joao dos Santos 

Ethiopia Oriental, E varia historia de cousas notaveis do Oriente... 

Evora, M. de Lira, 1609, II e Part., liv. II, chap, vn, f° 39 v°-40 t° 

[f° 39 v°] [...] Rela9ao da cidade de Angor. 

1. Ainda que pare9a desuiarme da hystoria, que tratey neste capitulo, 
da Christandade de Camboja, contudo nao deixarey de dizer algua cousa 
de hua cidade que neste Reino se achou, estando eu nestas partes, por 
ser hua cousa estranha, e admiravel. 

2. No tempo que o P. Fr. Sylvestre andaua no Reyno de Camboja, se 
descubrio hua cidade, a que chamao Ang6r, situada duzentas legoas polla 
terra dentro, comejado a con tar da entrada do rio : 3. a qual estaua des- 
pouoada, cheya de mato, e herua, e habitada de bes- [f° 40 r°] tas feras. 
4 - Tinha hua muralha de quatro legoas em roda, toda de pedra de cantaria, 
posta hua sobre outra sem cal. 5. Da banda de dentro tinha grande entulho, 
que chegaua ate o alto do muro, e da banda de fora hQa cava muy funda, 
de largura de hum tiro de espingarda, chea de agoa. 6. Auia dentro nella 
ainda hua rua muito larga, com sinaes de grandes edificios, mas ja todos 
derrubados. 7. Estaua no meyo della hum grande Templo dos Idolos, e 
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fora da cidade muitos, 8. hum dos quaes tinha noue claustros, e neste se 
acharao mais de doze Idolos, todos de ouro 11109150, e alguns como mininos 
de dez annos. 9. Tinha quatro portas, e todas com suas pontes, que atraues- 
sauao a cava, de pedraria, com figuras de pedra lauradas, de muito feitio. 

10. Nunca se soube da funda9ao desta cidade, nem da causa porque se 
despouoou, que he Ma cousa admirauel, 11. e muito mais nao auer pedra 
em todo este territorio, e auerse de trazer pera este edifi9io dalli a trinta 
legoas, onde somente ha de pedra com que se podia edificar. 12. Vao a 
esta cidade com embarca5oes, e perto della desembarcao em huas prayas, 
que ate entao erao matos desertos, e muy cerrados, habitados de feras. 
13. E hoje ja estao esmoutados, e feitos caminhos pera a cidade, aonde o 
Rey de Camboja se passou com sua corte, e nella viue. 14. Os nossos Reli- 
giosos estiuerao nella, e os Capuchos de S. Francisco, que me eontarao estas 
cousas, e muita gente da India tern la ido. [...] 

* 

• • 

Bartolome Leonardo de Argensoia 

Conquista de las Jslas Malucas, Madrid, A. Martin, 1609, liv. VI, pp. 214-215 

1. Por este mismo tiempo se descubrio en el 
[p. 214] [...] Angon ciudad mayor desuio desta Isla, no lexos del Reyno 

antigua de de los Laos, detras de inaccesibles bosques, 

Camboxa hallada vna ciudad de mas de seis mil casas (oy la 
de poco tiempo llaman Ang6n) . 2. Sus edificios y calles, fabri- 

a esta parte (*) cas de losas de marmol, labradas con arte, 

y tan enteras como si fueran obras modemas. 
3. La muralla fuerte, escarpada por lo interior, en tal forma que se sube 
por qualquier parte hasta las almenas. 4. Las quales son diuersas, y de 
figuras de varios animales. 5. Vna muestra cabe5as de Leon, otra de Elefante, 
o Tygre, continuando esta variedad. [p. 215] 6. El foso labrado tambien 
de piedra, admite nauios. 7. Vna puente soberbia en todo, porque sustentan 
los arcos della altissimos gigantes de piedra, 8. Los Aquaductos, bien que 
secos, no rnuestran magnificencia menor. 9. Parecese vestigios de jardines y 
recreaciones, en las partes donde rematan los Aquaductos. 10, Passa de 
treinta leguas el circuito de vna laguna, vezina a vn lado de la poblacion. 

11. Hallanse epitafios, letras, y caracteres no entendidos hasta aora. 

12. Muchos edificios mas sumptuosos que los demas, la mayor parte de 
alabastros y jaspes. 13. En toda esta gran ciudad, quando la descubrieron los 
Islenos, no hallaron gente, animales ni cosa viua, sino las que la Naturaleza 
produze en las quiebras de las ruinas. 14. Yo confiesso que he rehusado 
escreuir esto ; y que me ha parecido ciudad fantastica del Atlantico de Platon : 
y aun de aquella su Republica. 15. Pero no ay cosa, ni sucesso admirable 
que no passe por grandes dudas. 16. Oy esta habitada : y nuestros Religiosos 
Agustinos y Dominicos graues y fidedignos, que han predicado en aquellas 
partes, dan testimonio de la verdad. 1 7. Vn hombre graue en letras conjetura 
que son obras de Trajano. 18. Y aunque dilatd el Imperio mas que sus 
predecessores, no he leydo que llegasse a Camboxa. 19. Si las historias de 
los Chinos fuessen tan sabidas como las nuestras, ellas nos dirian las causas 
porque desampararon tan grande parte de mundo. 20. Declararian los 


f 1 ) Note marginale. 
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escritos de los edificios, y todo lo demas que ignoran aun los mismos 
naturales. 21. Del oluido 6 ignorancia de tan hermosa ciudad no se que 
dezir. 22. Mas es materia de admiracion, que de discurso. [...] 

* 

* * 

Alonso de Sandovae, Historia de /Ethiopia, naturalega, Policia Sagrada 
y prof ana, Costumbres, ritos y Cathecismo Evangelico, de todos los /Ethiopes 
com que se restaara la salud de sus almas, Madrid, A. de Paredes, 1647, 
t. I : De Instauranda JEthiopium Salute, i re Part., liv. II, chap. XXin, 
p. 213. 

Da description d’Angkor est reproduite mot pour mot d’Argensola. 
Seule la phrase 6 est differente et se lit comme suit : 

[...] 6. Todos con sus cavalleros, parapetos, corredores, troneras, saeteras, 
torreones, baluartes, terraplenos, plataformas, trincheras, pla§a de baluartes, 
respiradores, casamata, rebelliones, estradas cubiertas, puerta maestra, 
puerta falsa, puente levadiza, cauas, minas y contraminas, contrareparos, 
foso, y contrafosos tambien de piedra, que admiten navios. [...] 


Fr. Domingo Fernandez Navarrette 
Tratados Historicos, Politicos, Ethicos, y Reltgiosos de la Monarchia de China... 

Madrid, I. G. Infan$on, 1676, VI e Part., chap, xxxi, § 6, p. 422 

[p. 422] [...] No esta tan armado aquel Rey ( 2 ), como otros. De Manila 
ha avido siempre communicacion, y trato con aquella tierra, tiene famosas 
maderas para Nauios : anos ha labro alH Manila vno, fue celebre, y hasta 
estos tiempos dura en la memoria la Naue Caboxana. En mi tiempo se hizo 
otra, perdidse desgraciadamente. [...] ( 2 ). Aver tornado aqui en la boca 
Camboxa, no fue para lo que queda escrito, si bien no me pesa, me aya 
occurido a la memoria, el fin era dezir, como sesenta leguas rio arriba despues 
de la Corte, ay vnos edificios los mas hermosos, y de molduras mas perfectas, 
que se puede dezir. La relacion que llego a Manila de su primor, y hermo- 
sura, admiro a todos. La que a mi me ernbid Don Francisco Enriquez de 
Losada, por cosa rara la remiti a Espana, oy no es possible relatarlo aqui : 
las labores, vnos dizen, son a lo Mosaico ; otros, que a lo Romano ; vnos 
discurren, ser obra de Alexandra Magno, de quien afirman llegd hasta aquel 
parage, donde para dexar noticia a los venideros de su llegada, madd labrar 
aquel siunptuosissimo edificio, encierra en si patios, y claustros, de la forma 
que se vsan en estos tiempos, pero no ay parte alguna, que no tenga 
exquisitas labores, y molduras, viene a ser el Aranjuez de les Reyes. Quando 
passo alia Diego Enriquez de Losada, a fabricar el Nauio que dixe se auia 
perdido, estaua el Rey en recreaciones, y por esta causa subieran alia los 
Espanoles, y vieron aquel prodigio, y marauilla. [...] 

I 1 ) Le roi du Cambodge. 

( 2 ) Suit une digression sans interet sur le bien-fonde de ces tentatives de construction de 
navires au Cambodge par rapport aux constructions effectuees aux Philippines. 




NOTE SUR LES SOURCES D’ARCHIVES 


II n’est pas dans notre intention de donner ici une etude detaillee des 

sources d’archives pour cette periode, mais simplement quelques indica- 
tions generates afin d’orienter les recherches. C’est ainsi que l’on pourra 

consulter en particulier : 

Francisco Romero de CasTIEEA y Perosso, Apuntes historicos sobre el 
Archivo general de Simancas, Madrid, Ariban, 1873. 

Fr. Marceeeino da Civezza, Saggio di Bibliografa geografica, storica, 
etnografca Sanfrancescana, Prato, R. Guasti, 1879. 

Cesareo Fernandez Duro, Espanoles en Camboja y Siam corriendo el 
siglo XVT, Boletin de la Soc. Geografica de Madrid, 2 e sem. 1893, t. 35, 
pp. 200-212. 

J. T. Medina, Bibliografia Espanola de las Islas Filipinas (1523-1810), 
Anales de la Universitad de Chile, t. 97, Santiago du Chili, Verventes, 1898. 

Bi.air et Robertson, The Philippines Islands..., Cleveland, A. H. Clark, 
19-03-1908, 55 vol. (Index vol. 54-55) ; contient de nombreuses traduc- 
tions de documents concemant le Cambodge. 

Pedro A. d’AzEVEDO et Antonio BaiaO, O Archivo de Torre do Tombo : 
sua historia, co-rpos que o compoem e organizagao, Lisbonne, 1905. 

W. E. RETana, Aparato bibliografico de la historia general de Filipinas, 
Madrid, V. Suarez, 1906, 3 vol. 

A. Cabaton, Note sur les sources europeennes de l'histoire de l’lndochine, 
BCAI, 1911, pp. 58-84. 

Id., Quelques documents espagnols et portugais sur lTndocMne aux xvi e et 
xvm e siecles, JA, sept.-oct. 1908, pp. 255-292. 

Id., Missions en Espagne et en Portugal, Bui. de Geog. historique et descrip- 
tive, 1910, t. 25, pp. 15-36. 

Antoine Brebion, Bibliographie des voyages dans Vlndochine frangaise du 
IX e an XIX e siecle, Saigon, Schneider, 1910. 

D. Pedro Torres y Lanzas et D. Francisco Navas dee Vaeee, Catalogo de 
los documentos relativos a las islas Filipinas existentes en el archivo de 
Indias do Sevilla por..., precedido de una historia general de Filipinas 
por el P. Pablo PasTEEES, s. j., Barcelone, Compaftia General de Tabacos 
de Filipinas, 1925-34, 9 vol. 

R. StreiT, Bibliotheca Missionuni, IV, Aachener Missionsdruckerei, Aachen, 

1928, et ID., V, Franziskus Xavierius Missionsverein Zentrale, Aachen, 

1929. 

Rodrigues Mon in os, Apuntes para tin catalogo de los documentos referentes 
a Indias Orientates (China, Japon, Cochinchina, etc.), que se conservan 
en las colecciones de la Academia de la Historia, Madrid, Tipographia 
de Archives, 1931. 


B. P. GROSLIER 


12 



i 7 8 


ANGKOR ET EE CAMBODGE AU XVD SIECLE 


Proceedings of the International colloquium on Luso-Brazilian Studies, 
Washington, oct. 15-20, 1950, Vanderbilt University Press, Nashville, 
1953- PP- 181-213. 

E. J. Btjrrus, s. j., An Introduction to Bibliographical tools in Spanish 
Archives and manuscript collections relating to Hispanic- America. The 
Hispanic-American Historical Review, Duke University Press, nov. 1955, 
vol. 35, no 4, pp. 443-483. 

Ces quelques references sont donnees ici sans prejudice, bien entendu, des 
manuels classiques de bibliographic portugaise et espagnole. 


D ’autre part, un certain nombre de documents manuscrits concern ant 
les evenements du Cambodge, autrefois dans les Archives espagnoles, ont 
ete retrouves en mars 1928 dans une collection privee de Madrid par 
F. Dorotheus Schuxing, O. F. M., ainsi que ce dernier l’a expose dans 
son article des Schrifienreihe der Neuen Zeitschrift fur Missionswissenschaft, 
Schoneck-Beckenried, Schweiss, 1950, IX, p. 5. Ces documents furent 
ulterieurement acquis par Maggs Bros., de Eondres, et sont decrits avec 
des sommaires copieux en anglais dans le catalogue de cette maison : Cata- 
logue n° 515, Bibliotheca Asiatica, pt. Ill, Eondres, 1929. Ees n 08 2, 5 et 6 
de ce catalogue viennent de reapparaitre sous les n os 9217, 92x1 et 8944 
dans le catalogue Adrien-Maisonneuve : Catalogue n° 51, mars 1955, Paris. Ee 
n« 9217 est une copie du rapport de Diogo Veloso lors de son ambassade 
de 1595 (voir plus haut 38) ; le n° 9211 est un rapport de Gregorio de 
Vargas Machuca et autres sur le Champa, le Siam, etc., des environs de 1598 ; 
enfin le n° 8944 est 1111 rapport de Euis Perez Dasmarinas des envircms 
de 1599-1600 sur Popportunite d’une action au Siam et au Cambodge (voir 
plus haut 61) ; ce dernier document est actuellement dans la collection 
de C. R. Boxer. 


C. R. B. 



LEXIQUE CAMBODGIEN 


Dans ce bref lexique ne figurent que les mots et les termes cambodgiens 
rencontres le plus souvent, dans les titres royaux en particulier, a l’exclusion 
des noms propres et des noms de lieux. Entre crochets nous donnons la 
transcription selon le systeme de M. Franjois Martini. Nous avons suivi 
l’orthographe usuelle des dictionnaires classiques, ne donnant que les gra- 
phics les plus courantes, sans surcharger le texte des graphies recentes 
souvent calquees sur le Sanskrit mais qui ne sont pas toujours heureuses. 
I/origine sanskrite ou palie des mots a ete eventuellement indiquee, non pas 
tant du point de vue de l’etymologie que pour permettre les rapprochements 
avec les formes des inscriptions cambodgiennes modemes. 


Adit [adit, aditya] : sk. aditya : le 
Soleil. 

Alangkar [alankar, alankaran] : sk. 
alamkara : omement ; ds le n. 
d un roi. 

Ang, Angka [anga] : sk. anga : 
corps ; personne ; Preah 0 — : 
appellatif des rois ; ds le nom des 
rois. 

angkor [ angar ] : sk. nagara : ville ; 
ville royale ; la Ville par excel- 
lence : Angkor. 

Baysra [baiysrab] : sk. vaiyravana : 
n. d’une divinite ; le Riz. 

bantiil \pandub] : parole royale ; or- 
dre royal. 

Bopitr [pubitr, pabitr] : sk. pavitra : 
le Pur ; ds le n. d’un roi. 

Barmeisaur [paramisur] : sk. para- 
ma -j- i§vara : le Souverain; n. de 
fiva, de Brahma, de Vishnu. 

Barom [param, parama, parama] : 
sk. parama : le Supreme ; n. d’un 
roi. 

Baromintea [paraminda] : sk. para- 
mendra : n. d’un roi. 

Bat [pad] : sk. pada : pied ; ds le n. 
des rois. 


beng [bin] : etang. 

Birun [birun, bhirun] : sk. varuna : 
n. d’une divinite. 

Chan [candl : sk. candra : la Lune ; 
ds. le n. d'un roi, d’un prince. 

chan [candan ] : sk. candana : sanla- 
lum album. 

Chau [cau] : ds le n. des princes ; 
Chau Fa [cau fa] : titre de haut 
mandarin ; cf. siam. chao : sei- 
gneur. 

chao ku [chau gu] : mon maitre ; 
appel. d’un bonze. 

Chaturmukha [caturmukkh, catu- 
mukh] : sk. catur -f mukha : les 
Quatre faces ; n. de Phnom Penh. 

chedei, chetdei [ citiy , cettlya, cdydi, 
caitiya\ : sk. caitya : reliquaire ; 
monument funeraire ; stupa. 

Chey [jai, jay] : sk. java : le Victo- 
rieux ; ds le n. d im roi, d’un 
prince. 

Chestha, Chettha [jestha, jettha] : 
sk. jyestha : le plus fort ; le plus 
grand ; l’aine ; ds le n. d’un roi, 
d'un prince. 

chipor, chivor [jtbar, clvar] : sk. 
civara : robe ; vetement de bonze. 
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damrei [ \arhri ] : elephant. 

decho ifejo] : sk. tejas, pal. tejo : 

titre de dignitaire. 
deem [teem] : plante ; tronc. 

Eisaur [isur] : sk. iyvara : Seigneur ; 
n. de £iva. 

hamsa [hansa] : sk. hamsa : oie 
sacree, monture de Brahma. 
Henta [henda] : n. d’un roi. 

Indiprasth, Intoprasth [indiprastha ; 
indipras] : sk. Indra + prastha : 
n. d’une capitale des Pandava ; ds 
le n. d’un roi ; n. de Srei Santhor. 

kamnan [ kamnan ] : benjoin. 
Kampuchea [kambuja] : sk. kam- 
buja ? : n. d’un peuple ; d’un pays ; 
le Cambodge. 

kantuy krapae [ kandity krabce ] : 

deem 0 — : aquila alcexyle. 
kar [kdr] : sk. : kara : acte. 

Keo Fa [key fa] : titre du fils aine 
du roi. 

kok [knk] : nombreux. 
koh [boh] : ile. 

kompong [ kumbdng ] : berge ; rive. 
Kralahom [kralahom, kra]ahom, aus- 
si krahom] : v. kh. krala + sk. 
homa : ministre des transports. 
kresna [krsna ; krisna] : doem ° - — : 
aquila agallocha. 

krassang [ krasdmn ] : doem 0 — : poly- 
gonum odorahim, ou feronia ele- 
phant urn. 

kre ; hre sneng [gre ; gre snen] : 
palanquin ; palanquin porte sur 
l'epaule. 

Krong fkrun] : roi ; capitale ; 
royaume. 

lok [ lok ] : sk. loka : hotnme ; sei- 
gneur. 

maha, mohd [maha] : sk. mahd : 
grand. 

methea [ medha] : sk. medha : sagesse. 
Metrey [maitriy] : sk. maitreya : n. 

d’un bodhisattva, Maitreya. 
montrei [ mantri ] : sk. mantrin : mi- 
nistre. 

neak [ ndk , anak ] : ho rn m e ; monsieur. 
Nhom [narii] : n. d'un prince. 
Nippean [nibban, niban] : sk. nir- 


vana, pal. nibbana : le nirvana ; 
ds le n. d'un roi. 

nokor [ nagar ] : sk. nagara : ville ; 
ville royale ; la Ville par excel- 
lence : Angkor. 

Noreay [naraya, narayana] : sk. 
narayana : n. de Vishnu ; n. d’un 
roi, d’un prince. 

obareach [i upparaj , opparaj] : sk. 
upa + raja : titre du frere aine 
du roi, ou Second roi. 

oknea [ukhd] : titre d’un haut digni- 
taire. 

Ongkar, Ongkara [onkar, ongkara] : 
sk. om + kara : parole sacree ; 
ordre royal. 

Ong [on] : cf. Ang. 

Outey [udaiy] : sk. udaya : lever 
du soleil ; n. d’un roi, d’un prince. 

pa \pa] : pere. 

phum [bhum] : sk. bhumi : village. 

Ponhea, Pnhea [bafia] : titre princier. 

Preah [brah] : saint, divin ; ds le 
n. des divinites, des rois. 

Put [buddh] : sk. buddha : le Boud- 
dha. 

Racathani [rajadhani] : sk. ra- 
ja + dhani : ville royale ; ds le 
n. d’un roi. 

ratthd [ rattha ] : pal. raflha, sk. rastra : 
pays ; royaume. 

Reach, Reachea [raj, raja] : sk. rajya; 
raja : royaume; roi. 

Reamea [rama] : sk. rama : n. d’un 
roi, d’un prince. 

roloeng [ ralcen ] : deracine, dessouche. 

rolung [ ralun ] : grand ; imposant. 

rup [ rup ] : sk. rupa : forme. 

sak [ sakti ] : sk. gakti : rang ; hon- 
neur ; grade ? 

sdkhi [sakkhith] : sk. gakhd ? : bonze. 
Ou sk. p aktisiddhi \ doue de pou- 
voir (spirituel) ? 

Samdach, Sdach [samtac, stac ; aussi 
samtec, stec, sdec] : roi. 

Sangreach, Sangkhareach [sangraj, 
sanghraj] : sk. samgha 4- raja : 
chef de congregation bouddhique. 

Satha [sadha] : sk. yastar, pal. sattha : 
qui gouveme; n. d un roi. En fait 
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ce nom devrait s’ecrire [satha] et 
se transcrire Satha. Nous avons 
maintenu Satha que l’on trouve 
chez tous les auteurs (peut-etre 
est-ee la uue forme influencee par 
la prononciation siamoise ?). 
sek, seksd, ses [ sekkh , seksd, ses] : sk. 

gisya : disciple, novice (bonze). 
sent a [serna] : sk. simd : borne sacree ; 
frontiere. 

Soryotei [suryadai] : sk. surya u- 
daya : n. d’un roi, d’un prince. 
Soryopor [suryabar] : sk. su- 
rya -f varman : n. d'un roi, d'un 
prince. 

srau [ sruv ] : riz ; ° — lasng tam tub 
\lcen tam dik ] : riz qui monte avec 
l’eau, riz flottant ; ° — pmpeay 
vea [prabyd vd] : meme sens. 
srei [in] : fille ; princesse. 
stung [ sdin ] : riviere. 

SukonthoT [sugandhar] : sk. sugan- 
dha : qui a bonne odeur ? ; n. 
d’un roi. 


Sumadei [sumatl] : sk. sumati : 
Bienveillant ; ds le n. d’un roi. 

Thireach [dhiraj] : sk. adhi + raja : 

roi supreme ; ds le n. des rois. 
thorn [dham] : grand. 

Thommo [dhamma] : sk. dharma : 

la loi ; la Loi sainte ; n. d’un roi. 
Thupdei [dhipti, dhipdi] : sk. a- 
dhi + pati : maitre supreme ; ds 
le n. des rois. 
tonle [ danle ] : lac. 
tral \traV\ : navette. 
tramak [ tramak ] : comae ; 0 — dam- 
rei : meme sens. 

trapeang [ trabamn , traban ] : piece 
d’eau ; mare. 

trei [<ri] : poisson ; 0 — reach sra- 
mut [ raj sramud] : poisson roi de 
la mer ; thon. 
tub [dik] : eau. 

vat [vat, vatth ] : sk. vastu, pal. 

vatthu : bonzerie ; pagode boud- 
dhique. 


M. Francois Martini a enrichi ce lexique de tres precieuses observations. 
Qu’il en soit ici vivement remercie. 
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